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Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie
C est dans Xénophon qu’il est question pour la première fois de la Pisidie et de ses habitants. Homère et Hérodote n’en font pas encore mention.
Toutefois Homère parle des «Solymes illustres»
dans un passage’ qui fait supposer que ce peuple était voisin des Lyciens. Ne connaissant dans la suite aucun peuple ainsi nommé,’ on crut que les Solymes avaient changé de nom, et qu'il fallait les chercher parmi les peuples voisins des Lyciens dont l’histoire fait mention. Les uns, comme le faisait déjà Hérodote,: les identifiaient avec les Milyens, les autres avec les Ca-
baliens,* deux peuples d’ori similaient aux Pisidiens
ine pisidienne; d’autres encore les as
d’une façon absolue, sans distinction de races. D’autre part, un second passage d’Homère
parle des monts Solymes; et, comme on entendait par là la chaîne du Taurus, on prétendit
: Homère, Jliade, VI, 184 et suiv.
2 On lit dans Etienne de Byzance "OAfix Toy DL *
peut-être pour 13 tv Ii. Cf Treuber,
Geschichte der Lykier, p.
v. Iliade, II, 287; VI, 184; Odyssée, V, 283) ne sont peutêtre pas pour cela à rejeter complètement.
3 Strabon, 14, 667.
4 Strabon, 13, 630.
Les Solymes
à Termessos.
que le nom de Solymes s’appliquait encore aux Ciliciens,' peuple voisin des Pisidiens, et
même à eux seuls.® Nous verrons tout à l’heure que ce même passage de l'Odyssée a con-
duit aussi à une identification absolument différente des précédentes. Seul Strabon essaie de
déterminer avec plus de précision la position du pays des Solymes, et il les place dans la
ville de Termessos la Grande en Pisidie, au point où confinent la Lycie, la Milyade, la Pam-
phylie et la Pisidie, au-dessus de langle formé par le golfe d'Adalia. Il s'appuie sur ce fait
que la montagne qui domine Termessos s’appelle mont Solyme et qu'on montre dans le
1 Schol. Od., V, 283.
2 Ibid. Assez souvent on les considère comme Lyciens sans précis
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Il s’agit incontestablement
3 Strabon, 13, 630 : tñs où !
f qui domine la ville haute. C’est le pe le plus précis de Strabon relatif aux Solymes. Il en-
s de penser que Strabon ait connu une montagne encore plus élevée et portant
lève tous les doutes: et ne permet pe
:ssos le dieu Solymos et Zeus Solymien. Ce
s on ne connaît qu’à Term
également le nom des Solymes; d’aille
parallèle qui suit (14, 666):
permet donc de juger le pas
à Tepprsodc Iltoètxh ré. Ce dernier passage seul pourrait faire croire que la montagne citée à propos de
édent fait voir qu'il en est autrement. Car en réalité, dans ce dernier
elis est le Tachtaly; mais le passage pré os qu’à Phaselis, et Strabon
passage aussi bien que dans l’autre, la montagne est rattachée plutôt à Term
réunit la montagne, T'ermessos et le défilé. On dira qu'il y a dans le premier cas Z6Aupa et p0c, et dans le second
Séupos et Aégoc : c'est que le mot Zékuma provient de l’expre
guère s'appliquer à un mont isolé comme le Tachtaly; quant au double terme X6g
:); or ce terme ne peut
<, il provient de ce que
considérée la première fois par rapport à l’acropole de Termessos, et la seconde fois d’une ma-
la montagne es absolue. Il n’est pas vraisemblable de supposer que Strabon ait confondu deux montagnes séparées, un S'il y a eu confusion quelque
nièr mont Solyma au-dessus de Phaselis et un mont Solymos au-dessus de Termess
part, c’est plutôt entre deux faits de l’histoire d'Alexandre : la capture d’un repaire de brigands pisidiens tout pr ë t même
détruite; il dit dans le second passage Eu sos n’est pas même attaquée. On ne peut pas davantage appliquer le nom de Solyma au
ayé de le faire Benndorf (Reisen in Lykien, I, 145, 3 45
gands, tandis que Terme Tachtaly en assimilant ce dernier à l'Olympos, comme a es
ément la montagne d'Olympos et celle de Phaselis. La première est, d’après Strabon (14, 671), le séjour de éron (/n
ès, et Plutarque reproduit cette opinion (Pompée, 2 5 que confirme encore un passage de Cic ssage de Strabon relatif au repaire de brioù Mo
car, si l’on compare le Tachtaly au Musa
sont inattaquables, lors même que le pe
Verrem, I, 56). Ces témoignag
nds établi sur l’'Olympos, à” où xatoT at mäsa Av
(p.671), ne s’applique- Dagh (Olym-
à [toto
4où [apevhio
it qu'au Tachtaly. L'expression est d’ailleurs exagé pos), ni l’un ni l’autre ne dominent la Milyade, et je n’ai vu le Tachtaly en Lycie que de la route de Rhodiapoli
; la Pamphylie et la Pisidie s’aperçoivent mieux de la première montagne, et la Lycie, particulièrement les côtes, s'aperçoit surtout du haut de la seconde. Le Phœnix dont parle Quintus de Smyrne (8, 106), est évidemment le Phœnicus-Olympos; mais rien ne prouve que ce soit le Tachtaly. D’après ce que nous dirons plus bas des Solymes, on ne peut faire valoir ce nom de Phœnicus pour l'identification du Solyma, quand même on entendrait rnc)et les
ce mot des Palmyriens (cf. Quintus de Smyrne, 11, 95) plutôt que des Phéniciens. Le culte de Zeus (Znver
ssi aisément de l’Olympos que du Tachtaly. D'ailleurs le
orgies dont parle Plutarque (Pompée, 24) s'entendent a Tachtaly est trop élevé pour un repaire de brigands. Ainsi le nom de Solymos n’a pu s'appliquer dans la suite
qu’à une montagne isolée, mais les YéAuua 894 d'Homère ne peuvent s'entendre que d’une chaine de montagnes,
c'est-à-dire, selon toute vraisemblance, de la chaîne qui part du cap Sacré. Mais l’arrivée des Grecs et des Ly-
ciens (Bellérophon), en faisant fuir les Solymes, fit perdre en même temps leur nom aux montagnes. Peut-être le
nom d'Olympos n'est-il que la traduction grecque d’un autre Xéhumos. Les érudits compétents jugeront s’il y a une parenté quelconque de noms entre Olympos (aujourd’hui Elymbos), Olymos, ville de Carie, Solymos (Eustathe,
montagne près d'Ephèse, où Latone accoucha
wpo: en Lycie), Solmissos
v. p. x, note 2, prétend connaître des 1 Salmone et Salmonée, qui faisait tonner la foudre en Elide près de
au bruit des armes des Curètes (Strabon, p. 64c l'Ossa et de l’Olympe, Salmacis, source près d'Halicarnasse, puis Solygeios, colline près de Corinthe, Selyon
(Sillyon) et Sel
ybria en Pamphylie et en Thrace.
voisinage la citadelle de Bellérophon et le tombeau de Pisandre, c’est-à-dire deux souvenirs du combat des Lyciens ou de Bellérophon et de son fils contre les Solymes, combat rap-
porté par l’Iliade. Il aurait pu ajouter deux remarques, dont nous aurons à parler tout à
l'heure dans la description de Termessos : à savoir que Zeus Solymien, c’est-à-dire le Zeus
adoré par les Solymes ou sur le mont Solyme (Solyma), avait un culte au même endroit, et que plusieurs monnaies de cette ville représentent un dieu ou un demi-dieu nommé Solymos.' En réalité il ne faut voir dans cette citadelle et dans ce tombeau que des légendes imaginées par le patriotisme local; elles ne prouvent qu’une chose, c’est que les habitants de Termessos se considéraient eux-mêmes comme les Solymes dont parle Homère. Mais le nom de
a montagne, le culte de Zeus et le nom du héros cité sur les monnaies doivent avoir une
ine plus sérieuse. Dans tous les cas, l'existence des Solymes, voisins et ennemis des Ly-
ciens, ce qui n'implique pas nécessairement qu’ils étaient de races différentes, est un fait istorique; et d'autre part certains traits caractéristiques du demi-dieu Solymos ne semblent pas avoir pu être inventés. Comme l’a bien vu M. Waddington,‘ cette divinité, qui porte e nom du peuple et de la montagne d’où Zeus a tiré son titre de Solymien, est une divinité
vraiment nationale, à la fois un dieu adoré sur la hauteur et un dieu guerrier : c’est ainsi que
es monnaies le rep
sentent comme une réunion de Zeus et d’Arès, et que plus tard, au
moment où la religion et les légendes de Termessos se fondirent avec celles de la Grèce, on
en fit tantôt un fils de Zeus et tantôt un fils d’Arès.
D’autre part, on trouve en Carie un Zeus portant des attributs guerriers, c’est-à-dire une hache à deux tranchants? et une lance remplaçant la foudre. Ce dieu s'appelait par suite Zeus Stratios, c’est-à-dire dieu des armées, ou Zeus Labradeos, de \dBpvc qui signifie hache, ou enfin Chrysaoreos, ainsi nommé à cause de son arme d’or; il était honoré sous ce dernier nom à Stratonicée et sous les deux autres à Mylasa. Or Termessos prétend précisément avoir des liens de parenté avec Mylasa, comme le prouve une inscription citée par M. Waddington.'
Les habitants de Mylasa, eux aussi, ont dû, à leurs propres yeux comme aux yeux des habi-
tants de Termessos, passer pour des Milyens et du même coup pour des Solymes. En effet Tzetzès* repousse l'explication donnée par d’autres auteurs, qui consiste à identifier les Solymes avec les Myliens de Mylasa,® pour y substituer une explication personnelle. Du reste
V. dans Friedländer (Zeitschrift für Numismatik, 1884, p- 6) une monnaie représentant «Solymos» cou-
vert d’une cuirasse et d’un casque et assis sur un trône à gauche, l'index devant la bouche: une autre monnaie
Schreiber (Die antiken Bildwerke der Villa Ludovisi, p. 31 et suiv.). Cf. également une autre monnaie signalée dans les Rümische Mittheilungen, 1890, p. 74. 2 V. Lebas, Asie mineure, p. 296.
3 Cf. p.8, note r. On connaît dans l’art grec, dès la plus haute antiquité, la foudre de Zeus figurée par des
rayons qui partent en sens Oppo 4 V. LW., 358; cf. inscr. 54.
5 Mzetzès, Chil., 1, 740:
; ce qui lui donne l’aspect d’une hache à deux tranchants.
5 Dans Plutarque (Quest. græc., 45) l’Arselis, 2x MuXéwv à
4ovpos de Gygès, qui emporte en Carie la hache d’Ompbhale prise à l’ami de Candaule, et la met dans la main de Zeus, devenu ainsi Zeus Labradéen, est évidem-
ment de Mylasa. Cette histoire est probablement la source de Tzetzès. Quant à Arsalos, c’est un des cxAnot Oeot,
s dieux infernaux des Lyciens. Ces dieux sont certainement identiques aux äyptot 0:2l, devenus
Les Pisidiens
et les Cariens.
je n’affirmerais pas que la parenté des noms soit une preuve effective de parenté entre les
Milyens et les habitants de Mylasa. Dans tous les cas nous connaissons depuis quelque temps
en Pisidie un peuple nommé Movhusosic, et, comme les noms de peuples et les noms de personnes se ressemblent souvent, on peut rapprocher le nom de Molès, qu’on rencontre fréquemment à Termessos, de la forme Mylès et du lycien Mollisis.® D’autre part, dans la généalogie suivante, reconstituée à l’aide des divers témoignages des grammairiens : Pisides Tremiles Zeus (Ares) + Kaldene | nl
Kragos + Milye + Solymos la représentante des Milyens sert de terme intermédiaire, non pas entre les Solymes de Pisidie et les habitants de Mylasa, qui sont à un certain égard des Cariens, mais entre les Pisidiens et les Lyciens. Quelque compte que l’on tienne de cette généalogie, l'étude même des noms, qui est, je crois, le seul moyen d’établir ces rapports avec quelque certitude, fait voir d’une façon de plus en plus précise les relations étroites des Lyciens et des Cariens* et celles de ces deux peuples avec les Pisidiens, puis avec les Phrygiens, les Lydiens etc. Une
seule difficulté importante s'oppose à cette détermination ethnographique des Pisidiens;
immortels après leur vie, qui habitaient dans des cavernes (v. Etienne de Byzance, s. v.), qu’Hésychius assimile
aux Titans, et que des inscriptions de Lydæ (Journal of hellenic studies, 1889, p. 55 et 57) appellent ? ou
6ioi et nomment en même temps que Zeus, Apollon, les Dioscures et Pan. Cet Arsalos est parent d’Ar-
selis au moins par le nom. Arselis est sans doute aussi un personnage mythologique appartenant à la légende de Mylasa (cf. E. Meyer, Karier; Ersch et Gruber, XXXIII, p.53; Treuber, Beiträge zur Geschichte der Lykier,
31), peut-être une des phases du personnage d ratios. Etienne de Byzance cite les mots d'Hécatée: Mÿuot
cs Puy! Meineke a conjecturé qu’il s'agissait des Milyens.
: Bulletin de correspondance hellénique, 1886, p. 507, 3, cité
à tort tome I, p. 6.
2 Les traces de parenté avec les habitants de Termessos ne se rencontrent pas seulement à Term
la Pe:
tide. Cf. Diodore, 33, fr. 5.
3 Pisides — KaXèfvn + Ares — Solymos (Etym. Mag., Zohwpet); Pisides — Chaldene + Zeus — Solymos i2); Zeus + Calchedonia — Solymos (Antimaque, Lyde, Schol. Odyss., V, 283); So-
lymos + Milye + Kragos (Etienne de Byzance, Ma). La chronologie mythologique ne permet pas de rapprocher
(Bulletin de correspondance hellénique, 1886, p. 219, 3, L. 25), mais paraissent s'étendre jusqu’en Cibyra-
(Etienne de Byzance, [led
le nom de la mère de Solymos de celui de Calchas, bien que Calchas et les autres devins (v. plus loin) aient eu des rapports avec la Pisidie. Treuber (Beitr
zur Geschichte der Lykier, p. 13) fait fausse route en cherchant
à rapprocher le nom de la Colchide. Nous devons che approchements beaucoup moins loin, du côté
de la Milyade et de la Lycie, et rapprocher le nom intermédiaire entre ceux de Piside
et de Solymos, par exemple
Dov (Reisen in Lykien, 1, 53* C), ou de KéAfies (K#havev), nom d’une source en Lycie, d’après Etienne
de Byzance. On peut se demander si la Milyas (telle est l'orthographe qu'il faut adopter avec Treuber, loc. Gi
au lieu de MaXié:, donné par Bethe dans le Geneth. Gottingense, p. 39), qui est, d’après Théopompe (fr. 111 M), fille de Manto, a des rapports avec celle-ci, mais c’est fort douteux.
4 G.Mey XII, p.124 et 315; XIII, p.258; XIV, p.18r. Tout en s’écartant de
er, Karier, dans les Beiträge de Be nbe er, X, p. 147; Deecke, Lykische Studien, ibid.,
es derniers sur plusieurs points, Pauli (Ueber
eine vorgriechische Inschrift) admet aussi la parenté de ces deux peuples 1883, p. 35; 188
Ramsay (Journal of hellenic studies,
>. 350, 381) a essayé de montrer plutôt par des observations archéologiques et mythologiques
la parenté des races de l’ouest de l'Asie mineure entre elles Waddington avait déjà affirmé la même chose (LW., p. 108).
5 G. Meyer par exemple (loc. cit., p. 148) regarde la parenté des habitants de Termessos et de Mylasa
comme une façon de parler; car il considère les premiers comme des Ariens et admet, d'après Chærilos, que les
c’est le témoignage, assurément considérable, d’un auteur du cinquième siècle av. J.-C., qui est né dans le voisinage et qui affirme expressément que les Solymes parlaient la langue phénicienne.
Il s’agit du poëte épique Chærilos de Samos, contemporain d'Hérodote. Cet auteur cite parmi les nations qui suivirent Xerxès les habitants des monts Solymes, et, entre autres dé-
tails, il attribue à ce peuple, en termes formels, la langue phénicienne. Ces vers sont, comme
’a fait remarquer tr
justement M. Waddington;'le principal témoignage que l’on ait pour établir que les Solymes et une partie de leurs voisins étaient Sémites.® M. Waddington récuse ce témoignage, sans l’infirmer. De même les objections des autres savants ne touchent as le fond de la question.
Il est assez naturel de penser que le peuple dont parle Chærilos doit être également cité par Hérodote dans la description qu’il donne de l’innombrable armée des Perses. Effectivement ce peuple s’y trouve,” mais sous quel nom? Hérodote mentionne les Ethiopiens, et parmi eux — car ils sont doubles, G£st — les Ethiopiens «du Levant», les voisins des
ndiens. Hérodote s’est évidemment souvenu des deux peuples éthiopiens d'Homère, qui ha-
jitent les uns au levant et les autres au couchant. Or les Solymes qui font, d’après Chœrilos,
partie de l’armée de Xerxès, ne sont autres que les Ethiopiens d'Hérodote. En effet il est
uniquement question, dans Hérodote comme dans Chœærilos, de leur langage, de leur cheve-
ure et de leur armement, particulièrement de l’habitude assez bizarre, commune aux deux
>euples, de porter des têtes de chevaux en guise de casques.t Il est évident d’autre part que
autres parlaient phénicien. Et même, ne pouvant nier la parenté qui existe
entre le dialecte pisidien d’une part,
le carien et le lycien de l’autre, il se voit forcé (p- 207, 1) de l’attribuer à l'influence des Lélè
es. Pour l’opinion de Deecke, v. plus loin p. 13.
1 V. LW., 358.
2 Depuis Movers (Phônigier, I, p.15) et Ritter (Erdkunde, XIX, p.733) jusqu'à Duncker (Geschichte des Alterthums, 1 4, p. 301), Kiepert (Lehrbuch der alten Geographie, p. 124 et suiv.) et Mas}
o (Histoire des peuples d'Orient, p. 189, 238). Le passage de Chærilos est aujourd’hui négligé non seulement par ceux qui nient le sé-
mitisme des Solymes, comme de L
garde (Gesammelte Abhandlungen, p. 281) et E. Meyer (Geschichte des Alter-
thums, I, p. 246), mais aussi par mitisme de la contrée tout entière, comme Curtius
eux qui tiennent pour le s:
(Griechische Geschichte, I, p. 73) et Benndorf (Reïsen in Lykien, I, p. 145). Et cependant les autres preuves de
Movers sont infirmées
par de Lagarde : ce sont, d'une part, le culte de Kronos en Lycie, dont on établit
l'existence même sans introduire, avec Lobeck (Aglaoph., p. 1186), Kragos à la place de Kronos dans le texte
de Plutarque (Quæst. græc., 45), et, d’autre part, le nom de PobrË ou de Dowxoûs appliqué au Tachtaly-Dagh
(cf. p. 2). En fait on a raison de mettre Chærilos de côté; mais on le fait pour des motifs tout à fait insuffisants,
en particulier Treuber (Geschichte der Lykier, p. 26); car on prétend qu’il ne parle nullement des Solymes de
Lycie, mais des Juifs de Jérusalem. Or c’est une supposition de Josèphe (c. Apion., I, 22), qui est notoirement
fausse et qui ne peut pas même être confirmée par la on que fait valoir Perrot (Histoire de l'art, V, 353, note), 1 ; 95
à savoir que la mer dont parle Chærilos (v. plus loin) existe non pas en Pisidie, mais en Palestine, De Luschan s’est contenté de citer les vers de Chærilos (Reisen in Lykien, Il, p.210), mais sans en tirer de conclusion.
5 Hérodote, VII, 70 Næ
cun parti.
ke (Chœærili Sami quæ supersunt) cite ce passage, mais sans en tirer au-
4 Chaærilos dit des #amv® 3; Hérodote dit des Ethiopiens :
v hôgou co K CA
Ru Y Eye va Aa Tÿ how Lai Avr
rw 004 Chærilos diffère d'Hérodote à propos de deux faits, qu'il a peut-être puisés
à une autre source; d’une part, à propos de l’usage d’exposer les peaux à la fumée et de se raser la tê
: (Hérodote
dit qu'ils av
ient les cheveux lisses), et, d’autré part, à propos de la langue phénicienne (Hérodote dit simplement
qu'ils parlaient une autre langue que les Ethiopiens de la haute Egypte).
Les Solymes ne sont pas
Phéniciens.
Les Solymes et
s Ethiopiens.
Poseidon
sur le Taurus.
NME
Chœærilos, aussi bien qu'Hérodote, à en vue les Ethopiens d’Homère, quand il parle des habitants des monts Solymes. Car la vaste mer au bord de laquelle il place leur séjour est celle dont Hélios sort au commencement du chant III de l'Odyssée et qui est nommée dans un fragment d'Eschyle (192 D.) mer des Ethiopiens. D'ailleurs c’est d'Homère que Chœærilos a tiré les monts Solymes eux-mêmes, et c’est précisément un passage de l'Odyssée qui l’a conduit à assimiler les Solymes aux Ethiopiens, ce à quoi Homère n'avait pas songé assurément. Homère raconte en effet qu'Athéna profite du séjour de Poseïdon chez les Ethiopiens éloignés pour faire partir Ulysse de l’île de Calypso. Mais Poseidon,' qui vient de quitter le pays des Ethiopiens, aperçoit, du haut des monts Solymes, le vaisseau d'Ulysse au loin sur la mer. Les anciens interprètes d'Homère pensent naturellement que les monts Solymes se trouvent au même endroit que les Solymes de l’Iliade, et ils expliquent le passage en disant que Poseidon aperçoit Ulysse, lorsqu'il est arrivé sur le versant opposé des monts Solymes. On ne voit pas bien ce qui a pu amener Chærilos à rapprocher par erreur les Ethiopiens et les monts Solymes, du haut desquels Poseidon verrait, alors qu’il est encore chez les Ethiopiens, ce que, d’après l'opinion d’Athénée, il lui eût été impossible de voir. D’autres, par une hypothèse encore moins admissible,’ identifient les Solyma de l'Odyssée avec Jérusalem (Hierosolyma), uniquement pour pouvoir dire qu'Homère a parlé des Juifs* Bref, les Solymes parlant phénicien ou les Ethiopiens habitants des monts Solymes dont parle Chærilos n’ont rien de commun avec les Solymes d'Homère, les seuls qui aient une valeur historique, à savoir les Solymes de Milyade ou de Pisidie. Mais ce résultat négatif, si important qu’il soit, n’est pas le seul que nous donne ce passage de l'Odyssée; car on peut en tirer une conclusion parfaitement positive, et voici comment.
attendait certainement
Si Poseidon aperçoit Ulysse du haut des monts Solymes, il ne
pas. En quittant les Ethiopiens, il se dirigeait, non pas vers Troie ou vers l’Olympe, mais vers son palais d'Ægæ. Il est donc obligé de se détourner pour passer par les monts Solymes: pourquoi ce détour? Puisqu’il fallait que Poseidon fût sur la montagne pour apercevoir Ulysse au loin, le poëte devait, non pas prendre arbitrairement une hauteur quelconque, mais
: Homère, Odyssée, V, v. 82.
? Il faudrait prouver pour cela que les Ethiopiens aux cheveux lisses qu'Hérodote fait vivre en 480 av. Ie sont identiques aux Juifs.
voulu faire Antimaque (Ly-dé, fr. 16 B), bien que le passage des scholies
3 C’est peut-être ce qu'avait d de l’Ody.
fortement les Ethiopiens. Bellérophon avait même le cheval Pégase pour se rendre chez
: Béhvpot rappellent
ée cité plus haut (V, 283) se rapporte aux Solymes du Taurus; car les 0
ux. Mais c’est assurément
ce que veut faire Josèphe (cf. Eusèbe, Præp. ev., 9, 9, p. 412 B; Etienne de Byzance, oséhuya), qui, pour le prouver, cite mal à propos les vers de Chærilos; il en est de même de Tacite (Hist., 5, 2) et de Tzetzès (Chil., 7: 149). Ce déplacement des Ethiopiens vers la Palestine, fondé sur la similitude des mots Solyma et Hierosolyma, rappelle tout à fait Andromède qu’on transporta à Jopé, à cause de la ressemblance de ce nom avec Æthiopia, l’ancienne patrie de la fille de Céphée. Les combinaisons de Tümpel (Die Aethiopenländer des Andromedamythos,
Jahrbuch für classische Philologie, XVI, p. 127 et suiv.) se meuvent en sens opposé. Strabon (EL, p. 34) donne lui
de l'Odyssée. Son imagination doit déplacer les Solymes
aussi une explication originale des Solymes du pas du Taurus, à partir du Nord, jusque dans l'Océ: le Sud. 11 semble que ce soit une explication intermédiaire
entre les deux extrêmes.
+ Homère, Odyssée, V, 38.
choisir une montagne par où le dieu eût quelque raison de passer.! On peut donc supposer
que les monts Solymes, où le dieu s'arrête en passant, étaient, aussi bien qu’ Ægæ, terme de son voyage, un séjour sacré qui lui était cher. Cette supposition, pour ne reposer sur aucun texte, n’en est pas moins parfaitement vraisemblable. Qu'on prenne le mot de Solymos dans son sens le plus large ou le plus restreint, il s’agit dans tous les cas du Taurus, près duquel coulait le fleuve du même nom.’ Or ce nom de Tauros était aussi un des noms de Poseidon,s absolument comme les noms de Solymos et de Kragos étaient à la fois des noms de montagnes et de divinités. D’autre part, on trouve dans la chaîne du Taurus des traces évidentes d’ac-
tivité volcanique et des crevas
s dues à des tremblements de terre, notamment près du cap Sacré, d’où l’on faisait partir généralement la chaîne du Taurus.‘ Aucun texte, à ma connaissance, ne dit à qui ce cap était consacré; mais plus d’un détail dans le voisinage rappelle
inent
Poseidon. Tel est notamment le nom de Melanippion,’ que porte une des îles qui avois le cap Sacré — Mélanippé était une des amantes de Poseidon —; d’autre part, il existe non loin de là des sources d’eaux vives jaillissant. dans la mer, comme la source marine consacrée à Poseidon sur la côte d’Argolide; enfin ce cap, que les voyageurs modernes ont
comparé à un navire, passait, comme le cap Ténare, pour un point extrêmement dangereux
pour les vaisseaux. Et effectivement c’est du haut des monts Solymes que Poseidon suscite contre Ulysse la violente tempête qui fracasse son embarcation. Qui donc nous empêche de penser que Solymos, la divinité nationale de Termessos,
était considérée par ses adorateurs comme une divinité suscitant des tempêtes, du haut de
la montagne qui portait son nom, sur la mer qui baignaït le pied de son trône? Cette supposition est parfaitement naturelle, et le contraire serait plutôt invraisemblable.
Si donc la divinité nationale des Solymes était en même temps un dieu marin, il est tout naturel qu’elle ait été assimilée à Poseidon, comme elle l’a déjà été à Arès et à Zeus.
Or nous pouvons établir par une inscription (n° 95) que le culte de Poseidon* existait à Ter-
messos à côté du culte de Zeu: rine de ce
solymien et d’Arès. On pourrait expliquer l’ori
reux est l’in-
culte par plus d’une raison plausible; mais l'explication la plus simple à me:
troduction du polythéisme hellénique au milieu du monothéisme national, qui reconnaissait
simplement une divinité masculine, à laquelle devait être unie une divinité féminine. C’est ici que se confirme parfaitement la parenté que nous avons cherché à établir entre les habi-
tants de Termessos et ceux de Mylasa. En effet on adorait à Mylasa non seulement le Zeus
L’explication donnée par Ritter (Erdkunde, XIX, p. 763) pourrait bien n'être pas compréhensible pour tout le monde,
2 Ce fleuve, d’après Hirschfeld (De Gn. Manli itinere ex Pamphylia in Galatiam facto, p. 10), est le Kestros.
3 Hé
+ V. Ritter, Erdkunde, XIX, p. 744. Remarque
Pline l'Ancien (Nat. his
hios, Taÿsoc, Tai 8 IoseDwv.
r, à propos des sources d’eau douce (p. 745), la citation de
, 106) et le contre
sens bizarre qu'il a fait sur les «tres insulae navigantibus pesti-
Jferae», où il a cru voir des exhalaisons pestilentielles.
5 Etienne de Byzance : Me ’Aciæ
avimrtov, mods MouçquA Stadiasmus, 234
et suiv. : MeAavirren; Quintus de Smyrne, 3, 233 : aimeuvov Mehavirmiov ipov
AGvns.
6 Poseidon se rencontre encore sur d’autres points de la Pisidie (BCH., 1878, p.173; Journal of Hellenic
Studies, 1887, p.249; American Journal of Archæology, 1888, p.270; Sterret, Epigraphical Journey, 38.
Zeus-Poseidon.
Zeus universel.
Autres dieux.
Stratios ou Labradéen qui représentait à la fois Zeus et Arès, mais encore un dieu Oso-
gos,' qui était, sans doute possible, la réunion de Zeus et de Poseidon, comme le prou-
vent ses attributs, le trident, l'aigle, le crabe et le cheval, et surtout son nom grec de Zénoposeidon qui était accolé à son nom carien.* D’autre part, comme cet Osogos, qui était représenté environné de rayons, à été également rapproché de Hélios, on ne peut guère s’empêcher d’y voir une divinité toute-puissante régnant sur l’univers entier. Deux autres faits confirment encore cette idée pour la Pisidie et la contrée voisine. Une inscription de Prym-
si en Phrygie mentionne un Zeus xapmoûornc, qui est représenté sur des monnaies ë k L
nesso ayant pour attributs, outre son aigle, des épis et des pavots, comme Déméter. Ce Zeus doit être rapproché du Zeus Poteos de Bouldour,‘ également en Pisidie, de quelque façon qu’on explique ce surnom; car l'autel qui lui est consacré porte une colombe à droite et une couronne à gauche. Il ressemble donc à Dionysos, qui était honoré à Termessos$ ainsi qu’à Sagalassos, comme le prouvent des inscriptions, et qui est, après Zeus, la divinité masculine qu’on rencontre le plus souvent sur les monnaies des autres villes de Pisidie. Or Dionysos a été, comme on sait, identifié fréquemment avec le dieu asiatique Sabazios, qui était honoré sous le nom de Ydou£oc dans le nord de la Milyade, à Tefni, en même temps que Déméter,° et tout près de là sous le nom de Zeus Zavd£roc. D'autre part, on trouve encore à Tefni un Zeus Pluton, et non loin de là, à Kestel, Pluton avec Koré, considérés probablement moins comme divinités funèbres que comme dispensateurs des biens de la terre, recevant des remercîments pour avoir exaucé les vœux des hommes (eôyv).f
Les identifications précédentes ont pour point de départ le Zeus hellénique ou le Solymos dont il a déjà été rapproché. Les identifications ayant pour point de départ les divinités nationales de la Pisidie et des contrées avoisinantes nous conduisent au même résultat. Des «dieux pisidiens» sont cités dans plusieurs inscriptions de Cabalide’ comme protec-
teurs des tombes; dans d’autres, Hélios et Séléné portent le même titre. Il est vrai que ces
MCE EE EW., 358 et suiv.; dington, LW., 342 et 415; Athenische Mittheïlungen, 1890, p. 260, 271 (Stratios); LW., 331, 370; Athenische Mittheilungen, 1889, p. 375, 394 et 1800, p. 259, 261 (Labraundeus); LW., 361; Athenische Mittheilungen, 1890, p. 260; BCH., 1890, p. 619 (Osogos, Zenoposeidon); LW., 399; BCH., 1888, p. 86 et suiv. (Chr blable
ramos en Carie (v. Zeitschrift für Numismatik, 1875, p. 109 et 1880, p.2
ze capital de Strabon, 14, p.659; puis Overbeck, Kunstmythologie, Il, p.268; Waddington,
. Meyer, Karier; Ersch et Gruber, p. 54 Pour le nom de ce dieu carien cf. Wad-
oreos). Un dieu sem-
à deux tranchants et la lance, se trouve sur les monnaies de la ville de Ke- >).
sa (BCH., 1881, p. 107, 11), à Olymos (Athenische Mit-
à Termessos (Inser. 58, 1. 26), puis en Lycie avec Hélios (Reisen, Il, p. 12).
ayant pour attributs la hache
On trouve également Zeus Eleutherios à Myle
theilingen, 1889, p. 375, 5) comme
3 Athenische Mittheilungen, x p- 134. On trouve en Cappadoce un Zeus émdpios (Sterret, EJ., 287). et
en Lycaonie un Zeus oc (Athenische Mittheilungen, 1888, p.235 et suiv., n° 10). 4 V. Bulletin de correspondance hellénique, 1879, p. 335, où Collignon rapproche le Zeb [lérios qu’on
trouve sur monnaies de Dionysopolis en Phrygie.
5 Il y avait là soit le prêtre de Zeus Solymien, soit celui de Dionysos, qui était préposé au culte de l’empe-
ilement une raison locale.
reur et de Rome, coïncidence qui pouvait d’ailleurs avoir $ American Journal of archæology, 1887, p.363. 7 Sterret, WE., 44—46, cf, 8r.
8 Zeus Pluton, JHS., 1887, p.249; Pluton et Koré, ibid. p.258. CIG., II, 4380 rst; Sterret, Epigraphical Journey, 28 et suiv.
derniers sont des dieux grecs; mais Hélios se trouvait déjà dans Osogos, et Séléné n’est autre que Hécate, qui était honorée à Stratonicée en même temps que Zeus à l'arme d’or, Chrysaor : comme Hécate, elle punissait les violations de sépultures.' En Lycie cette fonction appartient à Latone, soit exclusivement, soit concurremment avec les divinités infernales, ou avec ses enfants, qui sont ici évidemment Hélios et Séléné, auxquels se joint Hécate.® Com-
ment Apollon-Hélios et Artémis-Séléné sont-ils devenus des divinités infernales? Il suffit,
pour s’en rendre compte, d'étudier les transformations parallèles de Men, qui est invoqué
salement comme protecteur des tombeaux; il est appelé xuraydoysc en Isaurie,ÿ puis justi-
cier sur terre et aux enfers.t
alement représenté à cheval et la tête
M. Collignon a comparé à Men un autre dieu,
couronnée de rayons : je veux parler du «dieu sauveur», fes Yoéwy, dont le nom serait,
d’après l’ingénieuse conjecture de Ramsay, la traduction grecque de Yuou£(t)oc5 Tous les
dieux représentés à cheval, armés d’une massue ou d’une double hache, et portant ce nom
dans les inscriptions — et on en rencontre souvent en Pisidie® et dans les contrées voisines où Sozon était honoré — correspondent à d’autres exactement semblables, qui, au lieu de
s'appeler Sozon, devenu alors nom générique plutôt que nom propre, s'appellent Héraklès,! Apollon, Poseidon, Sozon Lyk(abas),ÿ Horophylax,? c’est-à-dire «protecteur des frontières», enfin Kakasbos,® qui a une couleur étrangère. Ne connaissant Sozon que par son nom et ses attributs, tout ce que nous pouvons en dire, c’est qu'il a été identifié avec Héraklès, à cause de sa massue, avec Poseidon, à cause de son cheval, avec Apollon, à cause de son caractère de dieu de la lumière, figuré souvent par une couronne de rayons. Ces deux derniers traits peuvent encore le faire comparer à Hélios égtrnoc,” puis à Men,* qui serait identique,
: Cf. Treuber, Beiträge zur Geschichte der Lykier, I, p.8 et suiv. Zeus et Hécate, BCH., 1888, p. 264,271.
2? Reisen in Lykien, 1, inscr. 43, 45 et suiv. Pour Apollon, Latone et Artémis en Phrygie, v. Ramsay,
JHS., 1887, p. 376; 1880, p. 216; Revue archéologique, 1889, Il, p. 138. 3 Sterret, WE,., 284, 4 Ibid. 251.
S Collignon, BCH,, 1878, p. 171 et suiv.; Ramse
y; AJ., 1887, p. 362.
6 BCH. 1878, p. 171; (Sterret, EJ., 64); 1879, p. 346; 1880, p. 291, pl. IX et suiv.; JHS., 1887, p.238; Zeitschrift für Numismatik, 1884, p. 348 et 1886, p. 234. Cf. A J A., 1887, p.362 idemment sur celle d’Apollon avec Sozon; Reïisen in Lykien, Il, p. 170, 172;
Sozopolis-Apollonia (v. plus loin la liste
cation fondée
des villes, 7) identifi
cf. p. 3 Pour la Carie, v. Imhoof-Blumer, Monn. Gr., p. 304, 8.
L’Héraklès des Pisidiens est représenté sur des monnaies de Baris avec deux têtes et quatre bras. V. Zeitschrift für Numismatik, 1870, p. 17.
$ Sozon redevient alors nom propre; Ramsay est l'auteur de cette ingénieuse restitution.
, qui éc
t Orophylax, c'est-à-dire «protecteur des montagnes».
, 65 (cf. ce que dit Ramsay dans la Revue archéologique, 1888, Il, p. 220, sur les 1887, p.236; [lo 49; Hé à Tefni, A JA., 1887, p.362; Reisen in Lykien, II, I, 128, p. 125, fig. 77; Athenische Mittheilungen, 1887, p. 250; Kakasbos, ibid., Il, p.3. Le epté p-304, 8); avec la double hache (Archäologische Zeitung, 1880, p.37), en Lydie ainsi qu’en Lycie (loc. cit.); puis en Pisidie (JHS., 1887. avec la double hache à Mosyna, JHS., 1883, p. 377); enfin avec des rayons autour de la tête (BCH., 1880, pl. X; Zeitschrift für Numismatik, 1884, p.348; A JA., 1887, p. 302).
ASterret, WE. 37r-
American Journal, 1887, p.362.
Gv, ibid, p.
, tb
dieu est représenté
à cheval partout, ex sur les monnaies d’Antioche en Carie (Imhoof-Blumer, Monn. Gr.,
p.239. Cf. les Dioscur.
2 Rams
Sozon,
Divinités
féminines.
LOS
extérieurement du moins, à Sozon Lyk(abas), d’après l'explication évidente de Stengel,' qui voit dans le Avxd£uc d'Homère non pas l’année, mais la lune. Reste le nom de Kakasbos. Supprimons le redoublement, qu’on trouve constamment dans les débris des langues du sudouest de l’Asie Mineure; il reste la racine Kasbo, qu’on peut rapprocher du mot Kesbedion: c’est le nom que portait le sanctuaire de Zeus sur l’acropole de Selgé (cf. également la liste des noms propres, p. 13). Nous voilà revenus à Zeus; et il est à peine besoin de faire remarquer que l’identification de Sozon avec Poseidon, avec Hélios (Men, Apollon) et enfin avec Zeus nous ramène à Osogos, qui rappelle Sozon, non seulement par son nom, mais surtout par la hache à deux tranchants qu’il a comme attribut.
D’autres dieux, qui apparaissent plus rarement dans les inscriptions ou sur les monnaies, peuvent être rapprochés assez facilement des noms précédents : tels sont Sérapis, les Dioscures, peut-être aussi les dieux des fleuves, qui sont souvent représentés sur les monnaies, tandis que Poseidon ne semble pas s’y trouver. D’autres enfin, comme Hermès et Asklépios, paraissent avoir été simplement importés de Grèce. On peut être surpris de ne rencontrer aucune trace, ou à peu près, de Héphaistos, qui était honoré à Olympos et près de la Chimère. Il est vrai qu’Osogos ressemble tout à fait à un Héphaistos archaïque.s Au reste ce dieu ne plaisait peut-être pas à un peuple guerrier comme les Pisidiens.
Reste à savoir quelle était la déesse nationale des Pisidiens. On trouve mentionnées dans les inscriptions et représentées sur les monnaies toute une série de divinités féminines. Un grand nombre d’entre elles paraissent importées directement de Grèce; telles sont Aphrodite, Hygieia, les Muses, divinités assez rares, et Tyché, assez répandue au contraire, ici comme ailleurs; d’autres ont été simplement assimilées à une ou plusieurs divinités nationales. Auprès de Zeus on trouve naturellement Héra, par exemple, selon toute vraisemblance, dans le temple de Zeus Solymien à Termessos,' puis à Pogla, où elle porte le titre de Basic, et dans plusieurs autres lieux. Déméter se rencontre avec Sabazios (Zeus?) et Koré avec Pluton (Zeus). Il est possible, sans que rien le prouve, qu’Athéna, qui avait un sanctuaire dans l’île de Mélanippion près du cap Sacré, était réunie à Poseidon. Kaldéné (Chaldéné), qui est citée plus haut’ comme mère de Solymos, fils d’Arès (Zeus), n’est pas autrement connue : on ne peut guère la confondre avec Séléné, quoique celle-ci porte le nom de déesse
pisidienne’ et qu’elle nous ramène immédiatement à Arès. Séléné en effet n'apparaît que
dans trois où quatre inscriptions d’une ville; mais en revanche Artémis se rencontre dans les inscriptions, sur les monnaies, dans les noms propres, plus fréquemment que toute autre déesse; assez souvent même, à Andeda, Apollonia (?), Pednelissos, Pogla, Sagalassos,
Ariassos, on la trouve sous la figure asiatique de la déesse de Pergé, qu’Artémidore a
1 Hermes, 1883, p: 304.
2 Termessos, inscr. 174 3 Particulièrement sur une monnaie publiée par Friedländer (Zeitschrift für Numismatik, 1875, p. 109, 111 et suiv.).
et suiv.
* On trouve au même endroit Dioné, CI G., 4366", 5 V. plus haut p. 7, note s.
6 Cf. p. 4, note 3.
7 Il faut dire qu’alors elle est unie à Hélios.
Le II ee
rapprochée de deux autres formes de l’Artémis orientale, l’Artémis d'Ephèse et l’'Eleuthéra (Eleutho, Eïleithyia?) de Lycie. Or Eleuthéra se rencontre unie à Arès à Kyaneæ en Lycie: il est vrai que ce qui s’applique à Arès en Lycie peut très bien ne pas s’appliquer à Arès en Pisidie. On peut rapprocher d’Artémis Némésis, qu’on rencontre à Amblada, Komama, Kremna, Pednelissos et Termessos. La déesse de la terre, qu’on reconnaît sûrement dans plusieurs des noms cités, porte ensuite le nom de Cybèle et de ptnp üpeiu." Le culte de la «terre féconde» ([ÿ xaprévopoc) fut probablement introduit à Termessos à la suite de la réponse d’un oracle, et ce nom de Gé est porté par plusieurs femmes des premières familles. Peut-être est-il synonyme ou très proche parent du nom de ’0G, qui correspond au masculin Oûc, comme Ba à Bac et Ma à Mac (My, Mévne, My, etc.) : ces formes doivent être rapprochées elles-mêmes des redoublements Bdfu, BdBeu, Bdfuc, Oddovus, Mac, qui nous
amènent à Mépa et à Iléruc,; synonyme de Béfuc comme Aduc est synonyme de Ti
uc- Nous passons ainsi naturellement de la religion des Pisidiens à leur langue. Le pisidien
est parent du lycien et du carien : il suffira, pour le montrer, de citer quelques traits, em-
pruntés aux travaux cités plus haut de G. Meyer et de Deecke,* et un choix de noms propres, tirés en partie des inscriptions récemment découvertes.
Ramsay a déjà fait remarquer combien le dialecte pisidien est riche en voyelles : c’est un caractère qui lui est commun avec le carien et le lycien. Il n’est pas rare d’y trouver, dans es syllabes radicales ou finales, des diphthongues et des triphthongues, telles que svt, etu, es, obU, 04, vu, uvu, ox, ot. Comme on a déjà pu le voir par l'exemple de *OG, lo et lt ont un son intermédiaire entre la consonne et la voyelle : c’est ainsi que 0, où et 8 se substituent ‘un à l’autre dans les inscriptions pisidiennes et isauriennes, aussi bien que dans les inscriptions lyciennes. Meyer a déjà signalé* en tête des mots la double lettre xf, et il cite comme exemples les noms cariens Kfévètussts et KBwônye. Ces noms rappellent ceux des
frères Kevdéac et Kfdusts à Termessos, surtout si l’on rétablit pour le premier la forme
rimitive Kbendéas, qui est plus rare, tandis que Kfoyè au contraire se rencontre plus fréquemment que Koyd. Dans le corps des mots, nous trouvons réunies les lettres y, par :
exemple dans les noms bien connus AayBnvic et AñyBucte.® Peut-être ‘04, Ba, l'&, dérivent-
ils de l'Bx ou Gya : c’est une question à examiner.
: Sterret, WE., 400.
INSCr03 3 Cf. Ramsay, JHS., 1883, p. 35.
4 Cf. p.4, note 4. Il existe un travail de Sayce, On the karyan language, publié dans les Transactions of
the society of biblical archæology ; mais je n’ai pu le consulter.
5 Athenische Mittheilungen, 1883, p. 74.
$ Meyer, p.193. D’après Pauly (ouvr. cit.) cette double lettre n’est pas rare dans le dialecte lycien, particulièrement dans les pronoms, comme le son gu en latin.
7 Inscr. 67.
8 Le premier Reisen in Lykien, I, p. 198; le second dans Polybe, V, 74. C’est peut-
être le même nom qui reparaît trois siècles plus tard (Reïsen in Lykien, Il, n° 227 et suiv.) à Œnoanda sous la
forme BovncbBacte, avec chute du g et addition d’une syllabe, qu’on rencontre également dans Boÿ-Baros (v. Bakcs,
tome I, inscr. 98), à moins que ce ne soit simplement la syllabe Ovo qu’on trouve dans Obévas. La lettre # tombe
de même dans Le
gbenos (v. plus loin la liste des villes, n° 30). C’est peut-être également ainsi que s'explique le rapprochement de Kolbasa et Olbasa, de Koias (Koas) et Oas, de Kotenna et Etenna (liste des villes, n° 49).
Lang
des Pisidiens.
Noms propres.
Un autre groupe de lettres assez remarquable est tk ou Zstl et Estl, si l’on ajoute une voyelle indéterminée, indispensable pour la prononciation de ce son très dur. On le trouve dans le mot pisidien Sflege, nom primitif de Selgé donné par les monnaies, ainsi que’ dans
’adjectif dérivé Estkesywc.’ On peut en rapprocher le mot pamphylien Æstfedys, nom primi-
tif d'Aspendos, et le mot lycien Zstladaÿ qui rappelle tout à fait le mot Tastkndedet (Ménéas, fils de Solon), qu’on trouve dans une inscription de Kotenna et Orymna citée par Hirschfeld.s
Meyer a également fait remarquer la tendance de ces langues au redoublement des syllabes : cette tendance dégénère même dans l’intérieur, en Phrygie et en Isaurie, en une façon de parler véritablement enfantine, une espèce de bégaiement :° le mot Kdxuofos, cité
plus haut, peut servir d'exemple. Mais je signalerai un point qui a beaucoup plus d’im-
portance à mes yeux; je veux dire la faculté de former des composés. Cette tendance, qui est d’origine arienne, s’est ensuite développée particulièrement en Grèce. Le pisidien, comme le carien et le lycien, en a fait usage pour former des noms de parents et d’enfants qui se ressemblent sans se confondre. Nous en avons un exemple frappant dans un nom de femme donné par une inscription funéraire de Termessos : Mépustie Mapwrdouoc tpie Moto aoûpytoc (n° 148).
Suivent un certain nombre de noms propres dont la comparaison pourra être intéressante.” Les noms pisidiens proviennent en grande partie de nos propres inscriptions ou de celles de Sterret; les noms lyciens sont empruntés aux Xeisen in Lykien, et les noms cariens sont tirés en général de la table dressée par M. Haussoullier dans le Bulletin de
correspondance hellénique :*
? V.Imhoof-Blumer, Zeitschrift für Numismatik, 1878, p. 133 et 137, pl. VI, 4.
2 C'est peut-être ainsi que s'explique Strabon (12, 560).
alement la double forme de Sagal
os et Selgessos citée par
3 Reisen in Lykien, I, 85, 1.6. Dans une autre inscription citée au même endroit, on lit simplement "Ishaèx.
Sur la fréquence de li ant sk, sp, st, cf. Mordtmann, Athenische Mittheilungen, 1890, p.158. # Sur le préfixe Te, cf. Ramsay, JHS., 1883, p.40 : Tape 5 Hirschfeld, 1875, p. 143.
6 V. Radet et ris, BCH,, 1886, p. 506.
7 Il est naturel de supposer que les habitants de la Pamphylie étaient de même race que ceux de la Pisidie,
indépendamment, bien entendu, des colons grecs et des autres peuples venus p
r mer : cette idée est d’ailleurs
confirmée par la concordance des noms pamphyliens avec les noms pisidiens, cariens et ly s. V. particulit
(tome I, inser. 98, cinq fois répété), Kevèé uobav, Kuèosasis (?), M&
2 (en Cibyratide E
ment B#hos
Logasis — Log Menneas, Moke. Ilyon, primitive-
ment À:
’, Polybe, 21, 34 et ; en Pisidie, p.500; cf. Radet, Revue
archéologique, 1890, II, p. 209), Trokondas. Peut-être faut-il comparer également la V
banassa (v. liste des vil
ssa de Pergé avec Or-
s, 56 et suiv.), et Koéoiwe avec Kuperllis. Cf. Six monnaies lyciennes, Revue numismatique, 1886, p. 165; Extrait, p.40; Head, HN,., p.573. Le mot Kooï peut-être par kb.
(cf. le carien Kudrfins, Kô commençait
Bulletin de correspondance hellénique, 1880, p.316.
Pisidien Carien Lycien Autres dialectes
Arsames, Arsakes (lan-
(cf. p.3, note 6)
gue persane)
"Touvdx 7. p. 9, Racwyätns Xacfia, Lycaonie erret, WE, p. 376,2) KuwdaGups
A6rT:
mümäzn (Deecke, Bezzenberger, XIII, p. 137) Mécas masa (Deecke, XII, p. 128)
AORVE, 53 et suiv. | " MoXkicus (Deecke, XII, p. 140)
P- 4 "OX-0X cs OùXec Orpapéas Mc$-w (pour la se- Oùpappéas conde partie du mot) Isaurie OBprérns "Ofemes haprumah (Deecke, (Sterret, WE, 22, Os. , descendant d'Où- XII, p. 135; pour 282) papuécv (Athen. Mitthei- moua, p. 132) lungen, 1883, p.72) Orävns Otuna(Deecke, XII, Otanes (langue perp. 134) san Où IT
If:
imotäh (Deecke, XII, p. 138)
Éduov, génitif
s Deecke, XIV, p. 134, Termessos serait certainement une colonie lycienne. Je ne comprends pas
: D’aprè
bien ses raisons. Comme il croit que les Solymes étaient d’origine phénicienne, je suppose qu’il fait intervenir les
Lyciens pour expliquer certaines coïncidences de langage. C’est ainsi que Meyer (v. p. 4, note 5) fait intervenir
les Léléges pour la même raison. Mais ce point a été té plus haut. Il serait peut-être plus vraisemblable
d'attribuer cette origine lycienne à Telmissos-Makri.
Limites
de la Pisidie,
De même que le nom de YX6éœæy nous a paru formé par une étymologie populaire, il faut remarquer qu’une série d’autres noms grecs et latins (cf. Oôpoc, Obupoc) ont été purement et simplement substitués à des noms locaux, avec lesquels ils présentaient quelques rapports. Ces noms se reconnaissent à leur flexion variable : tel est par exemple Manès (cf. tome I, p. 189, Molès, Hoplès, Masas). Nous rencontrerons plus loin le nom d’Hermaios, qui doit avoir été formé de la même manière; car il se rencontre beaucoup plus fréquemment que ne peut le faire supposer l'importance du culte d'Hermès en Pisidie. Le nom de Musaios paraît être une transcription des noms lyciens Mouaza et Merimauasa.' Quant au nom de Meiïdias, avec la forme approchée Meiduz, dont la fréquence s’explique peut-être par la transmission héréditaire, il paraît être plutôt une dérivation du phrygien Midas qu’une imitation de je ne sais quel modèle grec.‘ Menelaos rappelle Menneas, Strabon rappelle la racine Strob, comprise dans Strobelos.
Le principal intérêt que présentent les Pisidiens, ainsi que les Cariens, est la question de leur origine et de leurs rapports de parenté : aussi avons-nous dû donner une certaine étendue à l’étude de cette question. Ils n’ont jamais joué aucun rôle dans l’histoire et ne paraissent pas avoir jamais formé un tout qui pâût avoir une action commune. Ce manque
d'unité s'explique d’ailleurs par la nature de leur pays. Ils ont toujours habité la région
du Taurus sans jamais se déplacer : tout ce qu’on peut dire, c’est que, d’après le passage de l'Odyssée cité plus haut, ils semblent avoir occupé autrefois toute la chaîne jusqu’au cap Sacré, d’où ils durent être refoulés peu à peu dans l’intérieur par les Lyciens et les Grecs.
L'histoire nous représente les Pisidiens, particulièrement les Solymes de Termessos, se disputant avec les Lyciens et les Pamphyliens la possession du pays. Les Pisidiens, que Diodore* mentionne entre les Lyciens et les Pamphyliens, sont signalés comme ayant construit des vaisseaux pour le compte de Xerxès. Environ cent vingt ans plus tard, d’après Scylax, ils paraissent refoulés dans l’intérieur; mais bientôt après, lors de l’arrivée d'Alexandre à Phasélis, ils viennent attaquer cette ville d’un repaire de brigands installé dans le voisinage. Olbia‘ paraît également avoir été alors en leur pouvoir. La ville faisait partie du territoire
des Solymes et portait le nom pisidien d’Olba, qui rappelle Olbasa; puis, sous le nom grec
d’Olbia, elle finit par appartenir aux Pamphyliens® Si les Pisidiens furent refoulés une seconde fois dans l’intérieur par Alexandre, on voit ensuite les Termessiens obtenir, peut-être par l'intermédiaire de Pergame, une bande de littoral, dont la possession leur est confirmée par la Lex Antonia® Cependant la ville de Trébenna, qui n’est pas même éloignée de 15 kilomètres au sud-est, paraît faire dès cette époque partie de la confédération lycienne.”
! Deecke, dans les Beiträge de Bezzenberger, XIV, p. 192; XII, p. 128.
? Deecke, ibid., XII, p. 130, lit un nom lycien Mädäz-zala. 3 Diodore, IL, 2.
+ V. tome I, p. 20.
5 Etienne de Byzance, ‘Ofia. Mais le passage s’entend aujourd’hui tout différemment. $ CIEL, I, 204.
Cf. la fin du chapitre relatif à Termessos.
Partout d'ailleurs les
limites de la Pisidie sont difficiles à déterminer rigoureusement, Strabon! nous dit que les Pisidiens habitent le Taurus occidental et les Ciliciens le Taurus oriental. Mais il ne faudrait pas se figurer d’après ce passage que le pays des Pisidiens était traversé
de l’ouest à l’est par une chaîne de montagnes. Ce même Strabon oppose, d’une part, le
territoire de Sels
qui comprend les hauteurs du Taurus, mais s'étend par derrière du côté
de Sidé et d’Aspendos, et, d'autre part, celui de Sagalassos, qui est tourné vers l’intérieur,
évcéc, du côté de la Milyade. Cette fois la montagne passe de la direction est-ouest à la
direction nord-sud; car le Bozburun, qui n’est autre que le Taurus, est orienté exactement du sud au nord, avec Selgé à l’est, et Sagalassos à l’ouest, un peu plus haut du côté du nord. Le nom de la Pisidie antique ne correspond donc pas à une idée bien nette, d'autant lus que l’étendue du pays n’est pas précisée. Dans son sens le plus large en effet, il comprend également la Milyade et la Cabalide, et dans ce cas la Pisidie s’étendrait à l’ouest jusqu’à la Carie et toucherait même la Lydie au nord;° dans son sens le plus étroit au con-
raire, elle est bornée au nord par la Phrygie, à l’ouest par la Milyade, au sud par la Lycie
et la Pamphylie et à l’est par la Cilicie. L'idée la plus simple est celle de Strabon. D’après ui en effet, les Pisidiens habitaient le pays montagneux qui entoure la plaine pamphylienne: ils allaient donc, à l’ouest, jusqu’à la chaîne du Tachtaly, qui se dirige vers le nord; au nord, jusqu'aux montagnes situées entre les trois lacs de Bouldour, Ejerdir et Kirili, notamment entre
jusqu’à la côte entre la Pamphylie et la Cilicie, du Mélas à Korakésion.‘ Ils possédaient par
es deux derniers; à l’est, jusqu'aux montagnes qui se dirigent vers Kirili; enfin ils s’avançaient
conséquent le cours supérieur des trois fleuves qui se jettent sur la côte de Pamphylie, le
Kestros, l’Eurymédon et le Mélas, et ils occupaient les routes qui relient la plaine de Pam-
phylie à l’intérieur du pays, et, du moins pendant un certain temps, celles qui vont à la côte.
Tandis que la plaine de Pamphylie est uniforme dans son ensemble, abstraction faite
de la charmante variété du détail, la Pisidie présente les plus grands contrastes sur une
? Strabon, p. 566 puis p.130, 491; cf. p. 370.
V. Artémidore cité par Strabon, 12, 7, 2. Tout le paragr. 2 est visiblement une interpolation d’Artémidore.
Il interrompt la continuité des paragr. 1 et 3, qui se font suite; de plus, d’après ce passage, la Pisidie s'étendrait
jusqu’à la Carie : or on ne trouve rien de tel dans Strabon (cf. 12, 13). Cette même opinion se retrouve dans Tite- Live (38, 13), comme
fait remarqu
r Hirschfeld (1879, p. 324, 1), à propos de l'expédition de Manlius en 180.
la fin du paragr.2 dans Strabon, eïot à
D'autre part, on peut affirmer, d’aprè
at Zivèa yat ApGhaëa etc., que l'abæ se trouvait également dans l’énum Ab
noms reproduits
Bhaèa, Aväfousa, EivÈa, Aapaacéy (1. Apracoëv), TupBaccev, Tepynssév, où nous avons souligné les
dans le second passage, Tafizs s’est certainement altéré en Topfacoiv sous l'influence du nom précédent. En effet,
tous les autres noms de la liste d'Artémidore sont connus et se rencontrent sur les monnaies; seul Tarbassos est
absolument inconnu. Ramsay fait (AJA., 1888, p. 264) une supposition invraisemblable. Tao
serait, d’après
lui, une erreur pour Kasfaccéc, qui serait lui-même une erreur encore plus forte pour Képyasa. Dans Etienne
de Byzance, Tabæ I, située en Lydie, mais colonisée par des Pisidiens (Cibyra et Tabæ sont fondées par deux
e pas de Tabæ II en Carie. Peut-être aussi le Ovscsés de Lydie dont parle
frères Cibyras et Marsyas), ne di
une inscription (BCH., 1889, p. 50. s de Tabæ) n'est-il autre que le Auscoés de Pis
ù lie dont parle Etienne de Byzance. Cette opinion est également celle de Reinach (Revue archéologique, 1890, p. 295). 3 Strabon, 14, p.666.
4 Cf. Neumann, Zur Landeskunde und Geschichte Kilikiens, dans les Jahrbücher Jür classische Philologie, 1883,
p. 550. Il est vrai que dans la suite les villes de Cibyra et de Syedra ne font plus partie de la Pisid
Nature
du pays.
Histoire du pays.
étendue relativement peu considérable. Ici, ce sont des vallées étroites et profondes, ou de vastes cirques entourés de montagnes, renfermant parfois de grands lacs d’eau douce ou d’eau salée : tel est notamment le lac de Bouldour, autour duquel s’est formé un large dépôt de sel. Ailleurs, ce sont des crêtes rocheuses abruptes, entre lesquelles s'étendent des plaines absolument unies,’ plus ou moins couvertes d’eau, elles aussi, en plus d’un endroit. Les montagnes de l’ouest sont généralement dénudées, celles de l’est sont au contraire assez boisées. Nulle part le pays n’est naturellement pauvre. Aujourd’hui négligé, il était autrefois très riche en bétail, en céréales, et en fruits variés? : aussi eut-il à subir plus d’une: fois les incursions des brigands, bien qu’il soit peu accessible et rempli de défilés facilés à garder. Nous avons vu qu'en Pamphylie les villes étaient bâties presque constamment sur un plateau isolé, aux bords escarpés; au contraire, les villes que nous aurons à décrire dans ce volume ont toutes ou presque toutes une situation différente : Kremna s’élève sur un plateau isolé, comme les villes pamphyliennes. Termessos est située au contraire dans une vallée profonde, entourée de toutes parts d’une véritable enceinte de montagnes. La situation de Saga-
lassos rappelle à la fois celle des deux villes précé lentes : un escarpement considérable au
nord et des montagnes abruptes sur les autres côtés. Cette même situation se retrouve à Selgé; seulement la montagne qui la couvre par derrière, ainsi que la pente escarpée qui descend jusqu’à l'Eurymédon, sont beaucoup plus considérables et plus éloignées de la ville, et dans l'intervalle cette dernière est située sur un groupe de collines qui se distingue à péine des collines environnantes. De toutes les villes nommées plus haut et en général de
sont celles qu’on rencontre les
toutes les villes de Pisidie, Termessos, Sagalassos et Se
premières et le plus fréquemment dans l’histoire.
Comme leurs ancêtres les Solymes de l’Iliade, qui passaient pour des voisins remuants et dangereux, les Pisidiens nous apparaissent, jusqu’à une époque assez avancée, comme un peuple belliqueux et indiscipliné. Les Pisidiens se louaient, ainsi que les Cariens, comme soldats, et même, au besoin, comme assassins, et, de même que les Cariens se faisaient enterrer tout armés, on trouve des tombeaux pisidiens ornés de figures représentant des armes.
Ajoutons qu’ils sont simplement armés à la légère pour combattre dans leurs montagnes.
En même temps que leurs voisins les Ciliciens, les Pamphyliens et les Lyciens, les Pisidiens
passent pour très versés dans l’art de la divination La légende du séjour de Calchas et
d’Amphilochos dans cette contrée repose sur un oracle. La fondation de Selgé fut de même attribuée à un oracle, et l’on fit de Milyas* une fille de Mopsos. Il existe d’ailleurs des documents directs: ce sont des oracles trouvés en Pamphylie, en Milyade et en Pisidie, près d’Attaleia et de Termessos, en Caralitide, chez le peuple des Orméliens, à Anabura, près de Sagalassos et entre Kremna et Karabaulo. Il est vrai que ces oracles, tels qu'ils ont été
trouvés, se rapportent à une époque assez avancée; mais ils ont dû exister longtemps
: La description de Strabon (12, 6, 5) convient également bien à plusieurs endroits.
2 V. pour Selgé la description enthousiaste de Strabon (12, 570); pour Sagalassos Tite-Live (38, 15). 3 Cicéron, De divin., I, 15, 25.
V. p. 4, note
auparavant, sous une forme ou sous une autre, car ils se rencontrent sur des monnaies très anciennes de Selgé et d’Aspendos.! De même le culte d’Apollon Clarien à Sagalassos, où l’on trouve un oracle du même genre, pourrait bien remonter à Mopsos. Après le passage de Calchas, Selgé paraît avoir été colonisée par les Lacédémoniens,’ et les Ambladéens se donnaient sur leurs monnaies comme Lacédémoniens.5
Quoiqu’enclavés dans l'empire perse, les Pisidiens apparaissent la plupart du temps comme indépendants. Ils ne sont pas cités par Hérodote‘ dans la première ou dans la seconde satrapie de Darius, ou du moins ils n’y portent pas le nom de Pisidiens, sous lequel on devrait-les rencontrer. Bien qu’ils construisent des vaisseaux pour Xerxès, ils n’en sont as moins signalés bientôt après, à propos de la bataille de l'Eurymédon, comme hostiles aux Perses Cyrus le Jeune tira parti de leur caractère indépendant, et l’on n’est pas surpris de les voir mêlés au soulèvement général des provinces du littoral en 362. Néanmoins ils ne firent pas à Alexandre un accueil des plus amicaux. Seuls les habitants de Selgé,
ar haine contre Termessos, et probablement au
i contre Sagalassos, offrirent leur amitié à Alexandre et lui restèrent fidèles. Strabon d’ailleurs dit° qu'ils avaient toujours conservé eur indépendance sur leurs montagnes et même qu’ils avaient toujours disputé aux rois (de
Perse) les plaines voisin Termessos résista; Sagalassos au contraire fut prise. Lors du
parte
e de l’empire d'Alexandre, la Pisidie n’est pas mentionnée; mais elle doit être com-
prise dans les contrées confinant à la Cappadoce, qu’Alexandre n’avait pas eu le temps de soumettre’ et qui furent alors attribuées à Eumène. Bientôt vaincu par Antigone, Eumène s'enfuit en Arménie; mais le parti de Perdiccas, son frère Alkétas et Attale trouvent un appui
en Pisidie. Bientôt ils sont battus à Krétopolis en Milyade; Alkétas seul réussit à s’échapp
er
et se réfugie à Termessos en passant par le défilé (klimax) situé au nord-ouest de Pergé.i es événements qui se passent alors dans l’intérieur de la ville, les seuls que l’histoire rap- Jorte, sont mentionnés plus loin à propos de Termessos. Bornons-nous à dire ici, qu'Alcétas succomba, et après lui Eumène. La situation des Pisidiens sous les Séleucides est sensiblement celle ‘qu’ils avaient sous les Perses, comme le fait voir la guerre, rapportée ar Polybe, entre les. deux villes pisidiennes de Selgé et Pednélissos. On remarque à cette occasion que les rivalités entre les villes voisines n’ont pas cessé, et nous voyons les haitants de Selgé entrer en campagne avec leurs alliés pour soumettre Pednélissos. Ils essaient de couper le chemin au corps auxiliaire de Garsyéris, sans abandonner le siége.
Ayant échoué dans leur tentative et se voyant menacés par une armée de près de 20.000
hommes, ils attaquent témérairement le corps de secours; mais, pris en queue par les
1 V. Head, HN, p. 592 et 126.
2 Strabon, 12, p. 570.
3 Lœbbecke, Zeitschrift für Numismatik, 1890, p. 12.
+ Hérodote, 3, go.
5 Diodore, 11, 61.
6 Strabon, 12, p. 571.
Diodore, 18, 3 et 16.
8 V. la liste des villes, N° 37, et le début du chapitre relatif à S
lassos,.
Polybe, 5, 72.
Il, 3
Sous la domination
des Perses.
Sous les successeurs
d'Alexandre.
Sous les tyrans.
Sous la domination
romaine,
és, ils sont battus et repoussés dans leur propre ville avec une perte de 10.000 (!)
assiég
hommes. Ils ont alors à se défendre à la fois contre les traîtres au dedans et contre les enne-
mis au dehors. Enfin ils obtiennent la paix, à condition de livrer les Pednélissiens prisonniers et de payer 700 talents; moyennant quoi ils conservent leur territoire et leur indépendance, à Achæus.
De même, quand le consul romain C. Manlius parcourut en 189 le territoire enlevé à
tandis que la Milyade et une partie de la Pamphylie sont soumise
Antiochus le Grand, il trouva Termessos aux prises avec Isinda en Milyade et cette dernière
ville assiégée. Termessos, qui avait autrefois tenu tête à Alexandre, se joignit cette fois aux
Romains, ainsi que Sagalassos et quelques villes secondaires. Elles devinrent indépendantes, et conclurent alliance avec Rome. Pergame, favorisée par les Romains, est alors voisine d’Antiochus et recherche l'amitié des Termessiens, aussi bien de Termessos la Grande que de Termessos la Petite,' étroitement unies l’une et l’autre à Œnoanda. Enfin Eumène II, poussé probablement par le désir d'étendre sa puissance et par la vieille rivalité qui séparait Termessos et Selgé, entreprend contre Selgé une guerre dont l’issue nous est inconnue? Strabon* vante la constitution politique de Selgé et l’oppose à celle des autres villes de la montagne, dont les habitants se livraient au brigandage et étaient soumis à des tyrans, sous la conduite desquels ils descendaient dans les plaines pour les ravager.t Il cite notamment deux tyrans, qui vivaient à une époque assez rapprochée de la sienne, Antipater, tyran de Derbé et de Laranda, sur les confins de la Pisidie et de l’Isaurie, et un tyran des
Homonadéens. Dans la Pisidie proprement dite, il paraît songer à Katenna,5 à Sandalion et
à Kremna,° ainsi qu’à plusieurs autres villes qu’il énumère ailleurs. Du reste la tyrannie était alors très répandue dans toute l’Asie Mineure, dans des proportions plus ou moins considérables. Ce Logbasis dont il a été question plus haut eut des vues sur Selgé elle-même, et Alkétas semble avoir exercé pendant quelque temps une espèce de tyrannie à Termessos. On trouve en effet dans les ruines de cette ville une maison qui a la grandeur et la solidité
d’un palais. On sait d'autre part que les fils du tyran de Cibyra, Moagétès de Bubon, qui
périt assassiné, furent recueillis par un de leurs parents à Termessos, ce qui fait supposer qu'un gouvernement semblable était également établi dans cette ville. Plus tard, ils se ven-
gèrent du meurtri
r, mais, au lieu de prendre la tyrannie pour eux-mêmes, ils rendirent la liberté à Cibyra.” Les villes pisidiennes perdirent leur indépendance pendant quelque temps sous Mithri-
date,’ mais la reconquirent bientôt après la chute de celui-ci. Nous le savons en particulier
? V. plus loin le chapitre relatif à Termessos et les Reïsen in Lykien, IL, p. 178.
2 Trogue Pompée, prol., 34, 7.
3 Strabon, 12, 7, 3.
4 Id., 6, 4.
OUT UT, Te
° Id., 6, 4. Cette dernière ville fut encore, sous l’empereur Probus, pendant un certain temps, le séjour d’un
chef de brigands. (Zozime, 5, 16.)
Ta 7e.
SMDiodore, 33, fr. 5 9 Appien, Mithrid., 75.
TO
pour Termessos par la Lex Antonia de Thermensibus,' qui est en partie conservée. D'autre part, il est certain que les Pisidiens contribuèrent, ainsi que les Lyciens, au monument élevé à Sylla au Capitole en signe de reconnaissance, bien qu’en réalité on n'ait pu lire jusqu'ici
sur les fragments de l'inscription que le nom de Tabæ.’ Il est possible que les Pisidiens se
soient livrés à la piraterie en particulier; mais il est douteux que les villes elles-mêmes y aient pris part Néanmoins elles sont annexées, avec la Pisidie, au royaume d’Amyntas, auquel succède un gouverneur romain : elles conservent toutefois une indépendance nominaleS Alors Auguste, pour pacifier moins les villes elles-mêmes que l’ensemble du pays, envoya des colons à Kremna, Olbasa, Komama, Antioche, et ses successeurs en envoyèrent en divers autres endroits.® Sous Vespasien, la Pisidie méridionale fut annexée à la province Lycia Pamphylia; le reste fut rattaché avec la Galatie à la Cappadoce. Telle est l’organisation indiquée par Ptolémée : à part une légère modification introduite sous Dioclétien et la division de la Pamphylie en Pamphylie I (ou orientale) et Pamphylie II (ou occidentale), cet ordre est encore celui que donnent le Synecdème d’Hiéroklès et les Notitiæ.'
En somme le nom de Pisidie représente un centre ethnographique beaucoup plus qu’un centre politique; car les Pisidiens ne se distinguent pas bien nettement des voisins qui les
entourent et qui sont de même race qu'eux. Aussi est-il difficile de donner une nomenclature
absolument exacte des villes pisidiennes; et, par suite des changements successifs apportés à l’étendue de cette contrée, on ne peut en marquer les frontières que d’une façon plus ou
moins arbitraire. On trouvera cette nomenclature avant les inscriptions.
Nous avons pris comme point de départ, pour établir cette liste, Synecdème d'Hié-
roclès, en mettant de côté les villes des pays voisins rattachées, à la suite des divisions de
provinces relatées plus haut, aux deux parties de la Pisidie (Ilksta et [lapyokia a’ et R').
2 Corp. inscr. lat., I, 204.
2 Cf. Gatti, Bulletino commun., 1888, p. 138 et 1890, p.174 et Mommsen, Zeitschrift für Numismatik, 1887, p.200. Artémidore, ainsi que Tite-Live, plaçant encore Tabæ en Pisidie (v. p. 15, note 2), on peut dire qu’elle continue à en faire partie pendant une quarantaine d'années, et ne fut rattachée à la province d'Asie que lors de l'attribution de la Pisidie à Amyntas. Le sénatusconsulte de T'abæ avec les éclaircissements de Doublet (Bulletin de correspondance hellénique, 1889, p. 503) et l’article de Viereck (Hermes, 1890, p. 624) ne renferment rien qui contredise cette supposition. D'autre part une inscription (Bulletin de correspondance hellénique, 1881, p. 96) désigne posi-
tivement Tabæ comme une ville carienne.
3 D'ailleurs T + Pour S:
* Tout au moins Termessos, qui est déclarée sur les monnaies libre et autonome: on y lit
Strabon, p. 569; pour Selgé, p. 571.
alement la
légende énigmatique cusa, qu’on traduit par «sainte» (Head) ou «qui a des jardins» (Ramsay, American Journal, 1888, p. 9); il en est de même de Sagalassos, qui est seule à porter sur les
monnaies les titres % mewrn 1% [liaèt
paraît beaucoup moins favorisée, car Strabon dit (r2, 7, à la fin) spd LUpay . . . voy dE Ürt
EyVaot.
° Monum. Ancyr., ed. Mommsen?, p. 119; Ramsay, À J A., 1888, p. 267. Il est question là de la délimitation
du territoire de Sagalassos et de la x6pn Topfotavacoed, qui fait, avec plusieurs autres villes, partie d'un domaine, d’après l'opinion de Ramsay. À des époques plus reculées, on trouve déjà des traces de colonisation dans le nom de Kreto(n)polis, ainsi que dans des inscriptions de Gundani publiées par Sterret, WE., 366 et suiv. V. p. 271 et suiv. la Lykiokomé et l'Olympokomé.
7 Ramsay, Athenische Mittheilungen, 185
Villes.
Explorations
modernes.
Ptolémée (P) nous a généralement servi de guide sur ce dernier point. Plusieurs villes, que nous n’avons pas de raisons suffisantes d’exclure, ont été indiquées comme douteuses, et lon doit considérer comme telle toute ville placée, à défaut d'autre indication, entre une ville qui fait sûrement partie et une ville qui est sûrement en dehors du territoire de la Pisidie. Pour contrôler et conipléter le Synecdème, nous nous sommes servis naturellement de la Liste des Evêchés, ou Notitiæ (N).' Nous avons adopté les frontières les moins étendues citées plus haut; mais, dans ce cas, la nomenclature d’Artémidore, cité par Strabon, que nous avons cru pouvoir considérer comme ethnographique,* se trouve exclue entièrement, autant du moins que la position de ces villes est connue, à l'exception de Tabæ, qui est citée au même endroit comme faisant partie de la Pisidie. Nous avons indiqué de plus si l’on connaît des monnaies (A7) des différentes localités, et enfin nous avons fixé les emplacements. Les villes dont l'emplacement a été retrouvé avec certitude sont indiquées par des caractères espacés; et celles dont il reste des ruines considérables portent en outre un astérisque.
Les inscriptions publiées et commentées d’abord par Ramsay, puis complétées par Sterret,t nous montrent avant tout que les listes d’évêchés elles-mêmes ne citent qu’une faible partie des localités qui existaient autrefois. Sur 110 localités au moins qui se trouvaient là, la dixième partie à peine est mentionnée dans les sources écrites. Néanmoins on ne peut guère calculer sur cette base la population de la Pisidie entière, car ces inscriptions ont été trouvées dans une région qui se prêtait particulièrement à la construction et à ‘habitation.
Ajoutons en terminant quelques mots sur les explorations faites de nos jours en Pisidie.
Les résultats des voyages des explorateurs les plus anciens ont déjà été mis en œuvre par
Ritter, et leurs ouvrages sont cités, pour la plupart, dans le tome I, p. 6. Nous n’avons que peu de chose à ajouter ici. Lucas, parti de Bouldour, découvrit Sagalassos, en passant par Isbarta et Ejerdir. Plus d’un siècle après, Arundell et Hamilton® visitèrent et dé-
crivirent, presque simultanément, ces mêmes endroits : le premier, venu d’Antioche sur la
rade
frontière, reconnut les emplacements de Sagalassos et de Kremna et repartit par la Mil
et la Cabalide; l’autre, venu d’Apollonia, passa par Ejerdir, Isbarta, Sagalassos, s’enfonça
: Le Synecdème est plus complet et, comme l'a heureusement remarqué Ramsay, l’ordre qu’il donne est plus conforme à la position géographique des villes.
2ANP/D'r5- notez:
3 Quand les noms sont par trop douteux, nous les écrivons en grec; nous ne donnons les variantes que dans les cas les plus importants. Un point d'interrogation placé après un nom porte sur la forme de ce nom; l’abréviation [H] ou [N] indique que le mot manque dans Hiéroclès où dans les Notitiæ.
4 Ramsay, JHS., 1883, p. 23; Sterret, W E., 366 et suiv.
5 Du reste un certain nombre de ces villes se rattachent à la Phrygie; telles sont presque toutes celles qui ëy N
partie des
sont cité res
s avec la préposition &v, par e 3w, qu’habitaient des Synnadéens. Ce sont d’ailleurs des villa
plutôt que des villes. De même une granc adjectifs tirés des noms géographiques paraissent dérivés
de noms de villages, par exemple les adjectifs terminés non seulement en ... xWp#fTns, mais en ... 70e, @
car la terminaison ordinaire des adjectifs tirés des noms de villes est...
6 F. V. J. Arundell, Discoveries in Asia Minor, tome I, chap. XII et suiv.; tome II, chap. I et suiv.; il est
encore question de Sagalassos dans Seven churches, p. 132 et suiv.; W. J. Hamilton, Researches in Asia minor,
Pontus and Armenia, I, chap. X II et suiv.; IT, chap. LI.
dans le pays du côté d’Ikonion, puis revint une seconde fois à Ejerdir, d’où il gagna par Apollonia la vallée du Méandre. Ils furent suivis de très près par Fellows, qui vit Sagalassos, ainsi que Kremna, qu’il prit pour Selgé. En même temps vinrent Spratt et ses compagnons, puis Schænborn. Ce dernier parcourut tout le pays en divers sens et détermina exactement l'emplacement de plus d’une ville ancienne. Les autres eurent le mérite, non seulement de reconnaître Termessos, que d’ailleurs Schænborn vit également, mais encore d’en donner une description et un plan. Ils visitèrent ensemble une partie de la Milyade : Daniell seul visita Selgé, qu’il avait exactement retrouvée, en même temps que quelques
villes pamphyliennes.
L'ouvrage inachevé de Trémaux contient un excellent plan d'ensemble de Sagalassos, suivi de plans de détail; en revanche il passe très rapidement sur Kremna. Davis et Seiff* ont décrit les lieux qu’ils ont visités en commun, Sagalassos, Kremna, le défilé par lequel on descend dans la plaine, et Termessos, très brièvement traitée. Leur description permet de reconnaître les monuments, mais est insuffisante pour en donner une idée à celui qui ne les a pas vus. Tous les explorateurs qui précèdent, à l'exception de Schœænborn peut-être,
1 Davis, Anatolica; Seiff, Reisen in der asiatischen Türkei.
n’ont guère étudié qu’une ou deux villes en passant, et ces villes sont presque toujours les mêmes. Mais bientôt commença l'exploration systématique du pays pour l’étude des villes antiques connues par les sources historiques. Hirschfeld suivit le premier l'exemple donné par Schœnborn; après lui vinrent des Membres de l'Ecole Française d'Athènes et W. H. Ramsay, dont le zèle et la perspicacité doivent être particulièrement signalés. Nous devons à
Sterret un riche matériel épigraphique et des tracés très exacts. Enfin le maître de la géo-
graphie de l'Asie Mineure, qui a été le guide de tous les voyageurs modernes, qui a réuni et
mis en œuvre tous les résultats obtenus par ceux qui l’ont précédé et qui a facilité la tâche à tous les explorateurs à venir, Henri Kiepert, a présenté dans de nouvelles cartes toutes les observations de Sterret relatives à l’ensemble de la Pisidie et a dessiné une carte spéciale pour cet ouvrage. Quant à nous, nous n’avons pas besoin de répéter que notre travail a pour objet moins l'exploration de l’ensemble du pays que l’étude plus précise de plusieurs villes séparées, découvertes depuis longtemps. Nous avons dit d’ailleurs que ces villes non seulement sont celles qui ont laissé les ruines les plus considérables, mais étaient déjà dans l'antiquité les plus importantes de la Pisidie proprement dite : c’est aussi ce que mettra
sans doute en lumière la liste des villes placée à la fin du volume.
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e toutes les villes de Pisidie que nous avons visitées, Termessos est celle Situation.
tuation est la plus caractéristique et la plus frappante. C’est en
oste qui domine la contrée environnante, tout en étant au fond
ée entourée de montagnes. Cette espèce de nid d’aigle dee séjour de prédilection des brigands pisidiens. On aperçoit
d'Adalia le principal sommet du Guldere-Dagh, qui se ter-
le verticale et derrière lequel sont situées les ruines; mais, à alia, quand on a déjà dépassé les frontières de la Pamphylie éfilé qui est situé à l’angle de la plaine et qui conduit à Ista-
re qu’on touche aux avant-postes d’une grande ville antique.
a montagne s’abaisse vers le sud pour se relever encore une
fois en formant une crête rocheuse.
: V. Spratt, I, p. 232; Ritter.
ment remarquer que le plan donné p
texte mème du voyageur anglais.
» XIX, p. 768; Hirschfeld, I, (1874), p. 718 et suiv. Hirschfeld a fait juste-
ar Spratt indique l’ouest au lieu du nord; c’est d’ailleurs ce qui ressort du
Mur barrant
la vallée.
Second mur.
Mais il n’est guère possible de gagner directement la vallée latérale ainsi formée en quittant la vallée principale, que suit la grande route d’Adalia à Istanoz, prolongée jusqu’à Elmaly et Makri (Telmessos). Un peu plus loin part du kayé un sentier escarpé, qui gravit la pente septentrionale de la montagne dans la direction du sud-ouest. Après une heure d’ascension, on laisse à droite, le long de la pente, un tombeau en ruines, tandis qu’à gauche, derrière une terrasse maçonnée, la montagne continue à s'élever de plusieurs centaines de
On a alors l'impression assez nette d’une route antique, d'autant plus qu’on franchit
mètr!
bientôt une porte, ionique à l'extérieur, dorique à l’intérieur, et surmontée d’une voûte ajoutée postérieurement. On voit encore à l’intérieur, à droite et à gauche de la porte, deux chambres voûtées, avec des parties d’entablements doriques encastrées dans le mur, et, tout près de là, une pierre ornée de triglyphes et des fragments de colonnes. Puis le chemin, bordé de sarcophages, se dirige plus franchement vers le sud, et, un peu au-delà du point où le terrain s’abaisse brusquement à droite, le contrefort antérieur se dresse presque verticalement. On est alors dans la vallée latérale. Cette vallée, enveloppée au nord comme au sud par des rochers à pic, s'élève par une pente variable, en conservant sensiblement la même largeur, puis fait bientôt place à une petite plaine, entourée de ruines antiques. C’est là que nous avons trouvé en 1884 et 1885 le yourouk Mahmoud avec sa famille campant sous deux tentes. Un peu plus loin, on reconnaît les traces du premier mur qui fermait la vallée d’un rocher à l’autre. Bientôt après la vallée se resserre, tandis que le rocher de droite se déploie, ainsi que le rocher de gauche, qui cache une petite vallée latérale, que nous appellerons vallée des citernes. Un peu plus loin, la vallée cesse d’être divisée en trois passages parallèles, séparés par des rochers verticaux. Car la montagne principale se dérobe brusquement au-dessus d’un ravin au sud-ouest; et dans le prolongement de ce ravin s'arrête la vallée des citernes, ainsi que le rocher qui séparait le troisième passage de la vallée centrale. Mais celui-ci, formant un mur à pic tourné vers l’est, se prolonge dans la direction du sud-ouest; enfin, reprenant sa première forme, il tombe en face de la montagne principale dans un ravin moins profond, mais également escarpé. Ce bord forme la limite orientale de la ville proprement dite, et c’est à peu près en son milieu que la vallée principale rencontre la ravine qui part du sud. Cet emplacement était tout indiqué pour une porte. Effectivement on aperçoit en cet endroit un mur considérable et visible de très loin. Les pierres, assez mal liées et disposées un peu irrégulièrement, sont arrondies en avant et les bords sont restés à l’état brut. Plus soigné dans la partie méridionale, ce mur servait extérieurement de mur de défense et intérieurement de mur de soutènement pour les masses qui s’élevaient au-dessus. Au bas du mur est un conduit qui court d’abord horizontalement sur une faible longueur pour monter ensuite verticalement. En avant et à l’extérieur se trouve un canal creusé artificiellement,
encore en partie couvert de dalles. Nous aurons à mentionner plus loin un autre canal qui
communiquait probablement avec celui-ci. A l'extrémité septentrionale, ce mur est caché
sous des décombres, qui permettent actuellement de grimper jusqu’au sommet. C’est à l’ex-
trémité sud que le chemin actuel pénètre dans l’intérieur de la ville, après avoir passé devant
l'entrée encore visible d’un grand monument en ruines. Ce chemin doit s’écarter très peu de
22 1 a y ne n : S, : É l'ancienne route; tout au plus celle-ci passait-elle un peu plus au nord, en faisant un coude
en sens contraire, si bien qu’à son extrémité elle avait le mur à droite au-dessus d’elle, au lieu de lavoir à gauche comme aujourd’hui. L'existence des terrasses maçonnées qui bordent le canal et des dalles qui le recouvrent nous a conduits à cette hypothèse, admise définitivement sur le plan. Tout près de l'entrée, le chemin actuel est bordé extérieurement, c’est-à-dire à droite, d’un parapet, et intérieurement, c’est-à-dire à gauche, d’un mur qui soutient le terrain en pente. Le parapet est fait d’une grosse maçonnerie peu ancienne; mais dans le mur de soutènement se trouve une porte murée et encombrée par derrière. Près du montant droit, en haut, est une pierre portant l’inscr. 13*, dont la suite devait se trouver sur une pierre voisine, aujourd’hui absente. Une inscription semblable (1 3°) se trouve sur une pierre d’un autre montant droit, gisant tout près de là : elle est cette fois placée au bas, juste au-dessus de la moulure de base.
Il est certain que cette partie orientale de la ville antique était fortifiée partout où elle n'était pas naturellement inaccessible, L'entrée actuelle se trouve encore sur l'emplacement d’une porte ruinée, entre l’extrémité de ce mur antique et un autre qui s'élève en face à environ 8 m. au sud. On voit encore deux piliers distants de 2:30 m. et au-dessus de l’un d’eux limposte qui supportait la voûte. Mais cette porte et la plus grande partie des murs qui s'étendent dans la direction du sud sont évidemment d’une autre époque que le puissant mur qui fermait la vallée, Ils se composent de parties construites alternativement en grosses et en petites pierres, et ces pierres sont disposées tantôt régulièrement, tantôt irrégulièrement. Les parties dont le caractère antique est le mieux marqué sont celles qui sont situées au nord et à l’est du bâtiment P*. D'ailleurs on trouve en cet endroit, au bord de la ravine, deux tombeaux antiques d’une époque encore plus reculée. Un peu au sud-est de P°, on croit voir pénétrer dans la ville une large rue, bordée de murs à droite et à gauche; mais elle est beaucoup trop escarpée et du reste elle a été barrée postérieurement par un mur transversal. Enfin, un peu plus au sud, ce mur fait place à un autre mur, d'aspect tout différent, qui forme une espèce de bastion en saillie au-dessus d’un ravin. En un mot, différentes époques se reconnaissent dans ce mur, construit sans la moindre unité de plan. La partie voisine du théâtre, tout en appartenant elle-même à différentes époques, est celle qui paraît avoir le moins conservé sa structure et sa direction primitives. Là se trouve une sortie, dissimulée dans l’angle obtus formé par une saillie du mur du sud, et au sud de celle-ci est un
vaste r
servoir à eau, pour la construction duquel on a utilisé des murs plus anciens. De l’extrémité nord de ce réservoir part vers le nord-est un grand canal, formé par la juxtaposition de blocs profilés et en partie couverts d'inscriptions. Un peu plus loin, on voit ce canal suivre le côté droit d’une route qui part de l’entrée mentionnée plus haut. Après avoir couru d’abord au nord-est, puis au nord et au nord-ouest, il se divise et envoie une ramification vers le monument À, en passant devant l’entrée principale, et une autre vers la ravine du sud.
Enfin ce chemin du nord, qui est bordé sur la droite par les restes d’un canal en pierres pro-
filées, est bordé sur la gauche par un autre canal en pierres unies. Le mur, la sortie, le chemin
avec sa bordure formée de pierres anciennes, enfin et surtout les pierres du canal de droite,
qui proviennent d’un édifice et qui portent les restes d’une grande inscription (inscr. 12),
tout porte la marque d’une époque postérieure, où l’on construisait en pillant sans scrupule IL 4
Fortifications
de la ville.
Poterne.
Sortie du nord,
les monuments du premier ou du second siècle après J.-C. Au contraire, j'ai trouvé un peu plus
loin, à l'extérieur, des traces des fortifications anciennes. On voit là, dans l’axe des ravines
qui se prolongent vers le nord-ouest et qui sont indiquées près de ZJ sur le plan, une d’emplacements taillés dans le rocher et destinés à recevoir des pierres de taille qui ont elles-mêmes disparu. L’ancienneté des fortifications qui courent au bord du rocher, en passant près du monument en ruines Æ, est attestée par l'existence d’une poterne, analogue à celle dont il a été question plus haut, mais avec un cachet d’antiquité beaucoup mieux marqué.
En face de ZJ se trouvent une série de voûtes à plein cintre, ouvertes au nord-est, mais qui
étaient primitivement fermées et servaient peut-être de réservoirs. Ces voûtes sont contiguës
à un mur antique percé d’une petite porte, qui est surmontée d’un linteau droit et qui con-
sus de
duit à un passage fortement en pente. Chaque pierre s'élève en forme de marche au-de la précédente, absolument comme dans les chemins montants qui conduisent à la citadelle d’Alatri.” Les décombres entassés en cet endroit ne nous ont pas permis d’aller plus loin; mais, si nous nous trouvons au point de départ d’un passage qui pénètre dans la ville haute, nous rencontrerons à l’intérieur le point d'arrivée soit de ce passage, soit d’un passage anaogue. À l’est du théâtre, la pente est tellement forte que des fortifications devaient être à eu près inutiles.
Ce côté oriental est le seul par où la ville proprement dite soit découverte : partout ailleurs elle est entourée par un rempart naturel de rochers à pic. Il n’y a que deux points ar où l’on pourrait escalader la hauteur en passant entre les rochers, mais avec une extrême
difficulté et en courant de véritables dangers. L’un de ces passages, un peu moins pénible
que l’autre, se détache de celui qui part du sud-est et dont il a été question plus haut. A lex-
rémité supérieure, tout près de l’endroit où il débouche dans la ville, il est barré, comme on peut le voir sur le plan, par un mur transversal de la bonne époque. Ce mur a encore treize assises (dix-huit du côté gauche) et 2:80 m. d'épaisseur au-dessus même du ravin. Il est formé de blocs bien liés qui s'étendent d'un rocher à l’autre, mais aussi peu régulièrement
disposés que ceux du mur de l’est dont il a été question plus haut.® L’autre passage, situé
en dehors de notre plan, est une déchirure qui descend directement par une pente très rapide jusqu’au Karaman-tschai au sud-ouest : il devait être considéré comme tellement inaccessible qu’on n'avait pas pris la peine de le fermer. En avant se trouve un mur transversal d'époque postérieure. Le plan indique encore différents murs surmontant des rochers à pic, particulièrement au nord-ouest et sur les rochers entre lesquels la ville finit par s’étrangler au nord. Je n’ai vu moi-même que les murs de cette dernière région, et en partie seulement : jy ai trouvé quelques pierres de la bonne époque à côté d’autres moins anciennes.
Le rempart naturel de ce côté septentrional a été interrompu en un point où le rocher
est déchiré et la pente un peu plus faible (v. Fig. 4). De là part un chemin sinueux qui des-
cend dans la vallée qui s'étend au loin vers le nord-ouest, au-dessous de la ville. De ce
? V. Winnefeld dans les Mittheilungen des Archäologischen Instituts, Rômische Abtheilung, 1889, p. 139. ? L’une de ces assises se prolonge divisée en deux autres, dont la hauteur commune est égale à celle d’une assise ordinaire. Parmi les pierres, les unes ont leurs bords polis, les autres sont restées entièrement à l’état brut.
Dans la cinquième assise, on aperçoit deux conduits z loin à droite, c’est-à-dire du côté du nord.
point élevé, le fond de la vallée fait presque l’effet d’une plaine et rappelle la plaine située
à l’ouest de la chaîne du Bei-Dagh, que j'ai aperçue il y a quelques années dans une ex-
cursion d'Ovadjik à Gilewgi. Toutefois, quoique ce fût à la même époque de l’année, la
coloration des deux paysages était absolument différente : la plaine, à l’ouest du Bei-Dagh,
est d’une couleur de terre analogue à celle d’un pays cultivé; à l’est, c’est un océan de vert
sombre, str: -ulement par les lignes blanchâtres de quelques lits de rivières; aucune habi-
tation n’y apparaît pour l’animer. Au delà se dressent les monts de la Lycie, plus serrés vers
a c MEcrreus AN da)
Fig: 4. Passage situé au nord de Termessos.
le sud-ouest, où ils ne sont séparés de Termessos que par la gorge profonde où coule le
Karaman-tschai. Ainsi Termessos était située à la fois sur le large plateau dominé par le
Guldéré-Dagh et au fond d’une vallée, entre la plaine de Pamphylie à l’est et la vallée
encaissée du Karaman-tschai à l’ouest. Elle avait, comme principale voie de communication,
la vallée qui la reliait au nord à la grande route de Pamphylie. Tout près de là, comme deux portes de sortie placées au nord-ouest et au sud-est suivant deux directions diamétralement
opposées, deux issues étroites et presque invisibles descendent l’une et l’autre dans la vallée
du Karaman-tschai.
Spratt et ses compagnons, en découvrant la ville, lui rendirent aussitôt son nom an- Les deux . < : : GE e Le ILérmescos cien. Termessos, que les Romains appelaient aussi Thermessos en aspirant la première syl- “MÉSS9S
Histoire de Termessos
la Grande.
labe, portait un nom qu’on rencontre assez fréquemment dans les nombreuses inscriptions
et sur les monnaies du pays. Elle s'appelait Termessos la Grande (Tepuno par opposition à une autre Termessos, dont les habitants ne se nommaient naturellement pas les Termessiens inférieurs, mais T. oi mpèc Oivodvdots." C'était évidemment, comme elle s’en vantait plus tard encore, une colonie fondée par Termessos la Grande, à l’époque où elle vivait en bonne intelligence avec Œnoanda, pour fortifier sa propre puissance et assurer ses relations commerciales. Strabon affirme encore que le territoire de Termessos la Grande s’étendait jusqu’à Kibyra, et, quand l’histoire nous en parle, c’est presque toujours à propos de ses démêlés avec ses voisins, d’origine pisidienne comme elle. Déjà, dans Homère, nous voyons Bellérophon lutter victorieusement avec les Lyciens contre les Solymes, qui triomphèrent plus tard de son fils Isandros. Il y a là un fond historique, et Strabon’ a certainement raison de se fonder là-dessus et sur le nom de Solymos ou Solyma que portait le sommet (le Guldéré-Dagh) qui domine Termessos, pour identifier de prime abord les Solymes avec les Termessiens. C’est ce que prouvaient les traditions des habitants et de leurs voisins,
qui montraient le fort de Bellérophon, c’est-à-dire, suivant toute vraisemblance, un rempart
analogue au uéya époua d'Olbia* ou à la muraille élevée à la frontière pisidienne pour an ter les incursions des pillards du voisinage. À l’époque même de l'invasion d'Alexandre le
l'attitude des deux
Grand, Termessos était en guerre avec Selgé, sa vieille rivale. Aussi
villes fut-elle toute différente : Selgé sollicita l’amitié du roi, qu’elle obtint et conserva; Ter-
messos le brava, et le brava avec succès.
D’après le récit détaillé d’Arrien, Alexandre n'aurait pas même attaqué Termessos. La version de Strabon, qui mentionne en deux mots la prise de cette ville par le conquérant, ne
saurait prévaloir. Il y a sans doute là, comme nous l'avons déjà montré p. 2, note 3, une
simple confusion entre Termessos et le nid de pirates situé au-dessus de Phasélis, dont Alexandre, dit Arrien, s’empara effectivement.
La rivalité qui s’éleva, peu après la mort d'Alexandre, entre Termessos et Antigone, eut
bientôt un nouveau prétexte : Alkétas, frère de Perdiccas et adversaire d’Antigone, trouva
un appui en Pisidie et surtout à Termessos, qui lui fournit 6000 hommes; mais, d’après le récit de Diodore,ÿ on voit que le principal motif de la sympathie de Termessos pour Alkétas est que celui-ci avait promis à ses alliés de leur donner un part considérable du butin. Si les Termessiens osèrent alors tenir tête à Antigone, ils durent à plus forte raison conserver
après lui leur indépendance et rester de turbulents voisins. La preuve en est, à mon avis,
! Le voisinage d’(Enoanda et l'habitude d’Arrien, ou peut-être de ceux qui ont transcrit son livre, de donner
aussi le nom de Telmissos à la ville pisidienne, ne saurait nous déterminer à croire que l’autre T'elmissos (aujour-
d’hui Makri) pourrait bien être au fond cette Termessos la Petite dont on recherche l'emplacement. Comment aurait-
on eu l’idée de donner à un port le nom d’une ville située au delà, dans l’intérieur des
s? Pour cette question d'emplacement, v. Reisen in Lykien, Mily-as und Kibyratis, p. 178.
2 V. plus haut, p. 2, n. 3.
3 Strabon, p. 667.
* Malgré les conjectures de Schænborn, admises par Ritter p. 708 et 714.
5 Diodore, 18, 44 et suiv.
dans l’érection de cette muraille-frontière’ mentionnée plus haut. Elle est d’une architecture analogue à celle des remparts de Pergé, et doit être antérieure à la défaite d’Antiochus Il, après laquelle tous les pays situés d’un côté ou de l’autre du rempart subirent l'alliance ou le joug de Pergame d’abord, et de Rome ensuite. En effet, comme Spratt et, après lui, Hirschfeld l’ont fait remarquer, c’est tout d’abord contre Termessos que ce rempart défend la plaine de Pamphylie. Est-ce seulement ensuite que les habitants s’ouvrirent à titre de dédommagement un passage vers le sud-est? On ne saurait s’en assurer d’après l’état de cette route et du rempart; car tout ce qu’on en voit encore appartient à une époque beaucoup plus récente. Ce qui est sûr, c’est que nous voyons Termessos, immédiatement après la dé-
aite d’Antiochus III, contrainte par les Romains de laisser en repos les villes voisines, et de
ne plus chercher désormais ni à les soumettre à son joug
g, ni à les y ramener. Cn. Manlius la
força à laisser en paix Isinda. Maïs à ce moment Pergame, cherchant en Pisidie un appui, sans doute contre les Syriens, construit Attaleia, s’allie Termessos, contribue à la fortification
d'Œnoanda® Alors aussi fut probablement fondée Termessos la Petite. Puis Rome succède
à Pergame et continue la même politique. L’autonomie reconnue à la ville par Cn. Manlius et certainement aussi par Pergame, autonomie mentionnée* dans les légendes monétaires de
Termessos même, est confirmée de nouveau par la Lex Antonia, après la guerre contre
Mithridate (vers 70 av. J.-C.).4 Le texte de cette loi, à moins qu'il ne faille y voir une simp formule qui ne saurait être littéralement appliquée à tous les cas particuliers, parle des oppida des Termessiens, de leurs insulae et portoria, terrestria et maritima. L'emplacement de ceux-ci ne peut être cherché qu’au fond du golfe de Pamphylie, et ils durent être perdus avant l’époque de Strabon.
L’unique circonstance qui jette quelque lumière sur la ville et sa situation est encore ‘invasion d'Alexandre dont il est question plus haut. Lorsque le roi, après sa courte camagne en Pamphylie, voulut aller de Pergé en Phrygie, il songea tout d’abord à passer à ‘ouest par la Milyade. «Il devait, dit Arrien, passer devant Termessos. Cette ville, occupée >ar des barbares d’origine pisidienne, est située sur une hauteur escarpée et inaccessible, et a route même en est extrêmement difficile, car la montagne s’étend depuis la ville jusqu’au chemin et s’y termine. Vis-à-vis se dresse un autre mont aussi escarpé, de sorte que les deux forment une barrière de chaque côté de la route, et il est facile de fermer le passage, pour peu qu’on fasse garder les hauteurs par quelques troupes. Toutes les forces rassemblées de
Termessos étaient là et occupaient les deux montagnes. A cette vue, Alexandre fit camper
es Macédoniens, persuadé qu'à l'aspect de ses dispositions les ennemis ne resteraient pas là avec toute leur armée, mais pour la plupart se replieraient dans la ville, qui était proche, après avoir laissé quelques hommes seulement sur les hauteurs. C’est ce qui arriva. Ils se retirèrent presque tous, laissant deux postes en observation. Aussitôt Alexandre, prenant
: Cf. Spratt, Lycia, t. I, p. 240; Ritter, p. 775; Hirschfeld, 1874, p. 718.
2 V. plus loin, et aussi t. I, p. 15 et Reïsen in Lykien, t. II, p. 177.
3 Et plus tard encore; cf. Waddington dans Lebas, Asie mineure, t. III, p. 296. ACTE n°204
5 Il s'agit du Guldéré-Dagh, ou Solymos, à l’ouest duquel se trouve la ville.
Alexandre devant
Termessos.
Age des ruines.
à la légère, attaque le poste. Les
avec lui ses archers, ses frondeurs et des hoplites armé
ennemis, accablés de traits, l’'abandonnent, regagnent la ville, et Alexandre, ayant heureuse-
ment franchi le passages, vient camper sous les murs.’ Il y reçoit les députés de Sele
DU
s’apercevant que le siége de Termessos traînerait en longueur, il part pour la Phrygie» et
me
rche sur Sagalassos. Passa-t-il par Istanoz en continuant la route commencée ou, par crainte d’embarras ultérieurs dans le reste du défilé, revint-il sur ses pas pour prendre la route qui mène plus directement hors de la Pamphylie? C’est ce que l'historien n’a pas dit.
Le concentrer la défense sur l’étroit espace qui s’étend de B à FÆ (v. le plan); et, quand même Ale
possible de bloquer aussi celle du nord. Mais de quel côté l’armée de Termessos avait-elle
s difficultés d’un siége de Termessos sont faciles à concevoir. Les habitants pouvaient 8 I
xandre aurait cerné à la fois les deux issues de l’est et du sud, il ne lui était guère
essayé de barrer la route à l’envahisseur? Ce ne pouvait être, comme les Anglais l'ont cru
aussi,” qu'à l’endroit même où les fortifications, qui devaient être alors formidables, obstruent maintenant encore l’étroit passage. Car c'était évidemment à quelque distance de la ville, et à l’est de l’embranchement de la vallée latérale où est située Termessos.
Mais tout cela ne nous renseigne en rien sur la ville proprement dite. D'ailleurs, alors
même qu’on est à l’intérieur, il ne faut pas s’attendre à retrouver la Termessos de l'époque macédonienne. C’est à peine si en dehors des parties les plus anciennes des fortifications, par exemple en B, on trouve des ruines vraiment antiques; toutefois nous n’irons pas, comme Hirschfeld, jusqu’à les attribuer toutes à l’époque impériale.
Les temples de Termessos, les portiques et surtout les nombreux tombeaux, debout ou en ruines, nous renseignent déjà par le style de leur architecture sur leur âge approximatif. Mais nous trouvons des indices plus sûrs encore dans les nombreuses inscriptions que portent les monuments, les statues et les pierres funéraires, en observant la forme des caractères, le style de la rédaction, enfin et surtout les noms propres et les différentes généalogies qui remontent quelquefois jusqu’à la huitième génération. Sans doute, comme les mêmes noms se transmettent souvent, on peut se demander quelquefois si tel nom est encore celui du fils ou déjà celui du père; il n’en est pas moins vrai que, pour toute une série de familles, on peut
dresser les généalogies avec une certitude suffisante, et cela sur une assez grande étendue,
comprenant quatre, cinq et même six générations. De plus les généalogies tirées des monuments eux-mêmes se rencontrent parfois entre elles sur un point ou sur un autre, permettant ainsi de constituer une suite ininterrompue de dix ou onze générations Enfin un nouvel
élément vient encore augmenter la certitude et l'étendue de ces généalogies : c’est l’existence
de plusieurs listes de personnages contemporains; tels sont, en premier lieu, près du portique
* Arrien (I, 27, fin) dit
!, c’est-à-dire peut-Ë
re exactement au point Æ du plan. Sans doute
lhistorien, qui ne vivait ni à l'époque ni sur le théâtre de l’événement, a pu se tromper dans l'évaluation des distances qu’il a trop réduites, et il est permis de croire que le camp était établi vers le Boghazi Kawe, où l’eau se
trouve en abondance.
2 Spratt, pass. cité
remarque seulement que ce qu’ils disent p. 231 et 240 sur l’état des remparts à cette
époque est contredit p. 241, et que dans ce dernier passage ils modifient aussi l'itinéraire d'Alexandre.
3 Cf les tables g
généalogiques qui précèdent les inscriptions de Termessos.
de lagora la liste des vainqueurs d’un jeu (25 et suiv.); puis, tout en haut de l’odéon, un
catalogue du même genre pour des jeux donnés à peu près, sinon exactement à la même
époque (65); en troisième lieu, la liste honorifique des personnages ayant contribué à la cons-
truction de certains monuments publics (58). Enfin, particulièrement pour la partie la plus sûre de ces généalogies (pl. IV), nous pouvons, comme M. Waddington l’a fait remarquer,’ en déterminer directement la date d’après une inscription de Mylasa; on y voit que Teimokratès, de la septième génération, père de Pankratès, fit le voyage de Mylasa avec le gouverneur
Kaïsennios Paitos, c’est-à-dire sous Domitien. Dans les généalogies ainsi reconstituées, on
ne trouve, pour les premières générations, que des noms grecs ou indigènes; dès la quatrième
apparait
ent les prénoms de Tibérios Klaudios, dans la cinquième (ZIT) celui de Flavia, dans la sixième {W) une fois celui de Ploteina, dans la liste des souscripteurs (58), contempo-
raine de la sixième, une foi
celui de M. Ulpios; à partir de la septième on rencontre surtout
celui de M. Aurélios, enfin dans la neuvième /{W) celui de Domna une fois. Mais il est encore
une dernière source de renseig
nements pour ce calcul chronologique: ce sont les inscriptions
que portent les bases des statues des vainqueurs aux jeux, dont quelques-unes sont déjà publiées d’après les transcriptions défectueuses de Schœnborn dans le Corpus Inscriptionum græcarum; on en trouvera d’autres, en plus grand nombre, à la fin de ce volume; plusieurs sont devenues illisibles; enfin quelques-unes m'ont peut-être échappé dans le pêle-mêle des décombres. Ces inscriptions portent non seulement les noms du vainqueur, de ses ancêtres, du fondateur des jeux et parfois même la désignation de la fête pendant laquelle fut remporté le prix, mais aussi le plus souvent le nom du proboulos (Etoyoucc dpyf) et quelquefois celui de l’agonothète. Le fondateur n’est que fort rarement nommé, parce que d’habitude il n’est pas contemporain. D’autre part, les quelques listes de jeux qu’on relève et dont la lecture est souvent incertaine, donnent peu de renseignements. Mais, parmi les noms des vainqueurs, des probules et des agonothètes, on trouve plus d’un nom qui figure déjà dans les généalogies. Ainsi les systèmes donnés par ces inscriptions prennent corps, les noms de la
plupart de ces vainqueurs et de ces probules servent à compléter les généalogies; et toutes
ces données, qui s’accordent pour l'essentiel, servent de garantie à nos essais de chronologie approximative.
depuis le premier siècle avant J.-C. jusque bien avant dans le troisième siècle de notre ère,
généalog qui comprennent dix et peut-être même douze générations, s'étendent
sans qu'on y découvre jamais aucune trace de l’influence du christianisme. D'autre part, il
existe des tombeaux et même une inscription qui remontent à une époque plus reculée,
jusqu’au deuxième, au troisième et au quatrième siècle avant notre ère, d’ailleurs les rem-
parts sont encore plus anciens. Les plus vieux de ces monuments nous montrent déjà Termessos sous l'influence de la civilisation grecque.
Du dialecte local, il ne nous reste que les noms propres donnés par les inscriptions. L'influence du grec, et, dans des proportions assez faibles, du latin dans les noms propres, a été signalée plus haut; elle ne se manifeste pas seulement par l'introduction de noms pure-
1 V. Lebas, Asie Mineure, II, p. 108.
Noms propres.
Religion.
ment grecs, comme Platon, Socrate, Simonide, etc.; mais les noms pisidiens eux-mêmes sont soumis à la déclinaison grecque, et tel nom qui semble porter le caractère grec pourrait bien ne devoir cet aspect qu’à une assimilation. Tel est le nom d’Hoplès qu’on rencontre : AND
plus ou moins évidemment barbares; tel est encore un nom fort en usage en Milyade, Thoas,
fréquemment et dont on peut rapprocher Mylès, Sykès, Orblès, Molès, Kottè ; tous que son homonymie avec le grec Oéue, Odayroc a fait, semble-t-il, séparer arbitrairement: des nombreux substantifs analogues en —ou<, gén. —60v, comme Pillakoas, Nannamoas, Koimoas, Eilagoas, et de l’isaurien *OG<, dont le féminin ‘OG était seul connu à Termessos. Le plus employé de tous est Hermaios, mot qui paraîtrait bien grec, si le rapprochement avec le
nom de femme Armasta ou Harmasta ne faisait penser que dans Hermaios aussi l’influence
grecque a fait transformer en e le son a° L’incertitude qui règne dans la déclinaison de ces noms plus ou moins grécisés (‘Orhntoc, ‘Orhéouc à côté de ’Ordvetroc, Ordvov, noms en —uc avec génitif en —", en —v, en — aytoc comme Thoas, en —utne comme Attas) semble bien autoriser notre hypothèse.
Les noms barbares sont pour la plupart inédits; ceux que l’on connaît, comme Trokondas, Arteimas, Kendéas, Kottès, Manésas, Lalla, etc., se rencontrent, sinon à Termessos, du moins en Pisidie et dans les pays voisins; on peut donc les regarder comme pisidiens,
bien que plusieurs d’entre eux, et en particulier les noms en —t, génitif —toc, aient beau-
coup d’analogie avec les noms lyciens.
Les affranchis ont le plus souvent des noms grecs; Syras (Syros?), Syriskos, semblent
désigner la nationalité. Parmi les noms de femmes on ne trouve aucun nom de souverain,
primitif ou dérivé, pas même des noms analogues à ceux de Philippe et d'Alexandre, usités en Lycie l’un et l’autre; rarement aussi ils sont empruntés aux noms des dieux, et, au moins jusqu’à un certain point, il est clair que l'existence ou l’absence de noms pareils est étroitement liée à celle d’un culte correspondant.
Bien plus encore que le dialecte et les noms propres, la religion de Termessos a subi l'influence hellénique. Le souvenir d’une divinité nationale s’est conservé sur les monnaies; dans les légendes ce dieu est appelé Solymos, comme le sommet du Guldéré-Dagh qui
domine la ville ou comme le peuple des Solymes; c’est bien à l’origine le dieu regardé comme
ancêtre de la race, le dieu souverain qui a son trône sur le faîte de la montagne, le dieu guerrier qui convient aux Pisidiens batailleurs. Sur les monnaies toutefois, il ne figure encore et à juste titre qu'avec les attributs d’un héros3 Dans le culte hellénisé, on le représente de deux manières : comme divinité suprême, c’est Zeus Solymien; comme dieu de la guerre, c’est Arès. Plus tard on en fit aussi le fils de l’un et de l’autre. De plus, le caractère de Posei-
don lui-même nous a semblé avoir été compris dans celui de la divinité nationale de la Pisidie
= La forme nominative en —<<, possible en soi, semble avoir été é
iminée par l'influence de l’analogie.
2 Cf. les nombreux noms, retrouvés dans les inscriptions de la Lycie et des contrées limitrophes, composés
pa— et d’un élément hétérogène.
3 Cf. Friedländer.
+ Cf. les généalog
Zeitschrift für Numismatik, 1884, p. 6; LW., t. IT, p. 296; cf. plus haut p. 3.
Solymos, fils de Zeus ou d’Arès et de Chaldéné ou Kalchedonia. Cf. p. 4, note 3;
Treuber, Beitr
ge zur Geschichte der L)
(cf. plus haut p. 7), et c’est pour cela que ce dieu fut placé depuis à côté de Zeus et d’Arès.
Zeus est très souvent nommé et figuré sur les monnaies, assis ou debout, portant dans la main
a Victoire. Le cheval au galop, sur le revers, rappelle peut-être les courses de chevaux mentionnées dans les inscriptions et instituées en l'honneur du dieu suprême. Des inscriptions
nous donnent aussi des noms de prêtres de ce Zeus et pourront nous servir à déterminer
‘emplacement de son temple. Les tombeaux sont placés sous sa protection; car c’est à lui,
comme ailleurs à l’assemblée, à la commune ou au fisc, que reviennent les amendes infligées
our les profanations de sépultures. Zeus était encore l’objet d’un autre culte, sous le nom d'EÉleuthérios (inscr. 58). Ce nom de Zeus avait servi à former beaucoup de noms propres,
comme Diogène (Dégénas?), Diodotos, Dioklès, Zénodotos et en particulier Dioteimos, plus
fréquents et plus variés à Termessos que les noms dérivés de ceux des autres dieux. L’autre caractère de Solymos est représenté par le dieu grec de la guerre, qui ne figure dans la formation d'aucun nom propre, mais se rencontre sur les monnaies. Nous connaissons deux de ses prêtres, Obrimotès et Osbaras, le père et le fils; celui-ci fut vainqueur dans une course de chevaux et fit construire un grand portique. On peut croire avec quelque vraisemblance que l’un des temples dont les ruines subsistent encore était consacré à ce dieu. L’épouse de Zeus, qui paraît avoir eu le même prêtre, mais un temple particulier, est Dioné, sans doute en souvenir de Dodone. Quant à Héra, il n’en reste aucune trace, ni sur les monnaies, ni dans les noms propres, ni même dans les inscriptions, sauf peut-être sur un bas-relief retrouvé dans les ruines d’un temple consacré à Zeus Solymien. On pourrait croire aussi, d’après les inscriptions, qu'Athéna n’était pas vénérée à Termessos; on ne rencontre qu’une Athénopolis, et encore dans l'inscription la plus ancienne, mais aucun nom qui dérive du sien ni aucun vestige de son culte. Seulement les monnaies comblent cette la-
à-vis
cune : la déesse y est représentée en pied, et particulièrement en Athéna Niképhoros vis
d’un Zeus Solymien, ce qui pourrait faire croire à une influence venue de Pergame. Le culte d’Artémis semble avoir eu à Termessos de plus profondes racines, si l’on en
juge par la quantité des noms propres, masculins et féminins, dérivés du sien. Le plus
souvent même les femmes portaient le nom d’’Apréuets, comme celle de l’inser. 105*, qui
avait servi la déesse en qualité de canéphore. Il est question de son temple dans une in-
scription plus ancienne (57), malheureusement trop peu lisible; des monnaies représentent
aussi soit la tête, soit le corps entier de la déesse, montée sur un cheval au galop et portant un flambeau; peut-être faudrait-il donner à cette dernière le nom de Séléné. Artémis apparaît dans le mythe d’Iphigénie sur l’une des rares sculptures que nous avons retrouvées à Termessos.
Quant à Apollon, nous connaissons les noms de plusieurs de ses prêtres, et les monnaies le représentent avec sa lyre; parmi les noms propres dérivés du sien, on trouve le nom masculin d'Apollonios; c’est du reste le seul, car Apelles ne saurait compter comme tel. Dionysos devait être l’objet d’une vénération plus grande encore, puisque c'était son
prêtre qui, seul avec celui de Zeus Solymien, était chargé du culte des empereurs et de Roma
Sébasté. Son effigie est aussi sur les monnaies: un seul Dionysios a un aspect étranger. Les
traces du culte d'Hermès ne se rencontrent que sur les monnaies, qui représentent le dieu
tout entier ou seulement sa tête; citons aussi les noms propres d'Hermianos, d'Hermolaos et d'Hermaios, le plus fréquent de tous. Très peu de noms dérivent de celui d'Héraklès; mais son prêtre nous est connu (inscr. 105“); son image ne se trouve pas seulement sur les monnaies, mais on en rencontre deux identiques sur un haut-relief et au-dessus de l’entrée du théâtre : il est vrai que celle-ci a disparu; mais une inscription, d’ailleurs énigmatique, en témoigne encore. En outre, on le priait peut-être, comme à Bura en Achaïe, en interrogeant les dés (inscr. 4).
Un effigie monétaire représente Asklépios et Hygieia avec le petit Télesphoros entre les deux. Deux inscriptions (16 et 58) nomment les prêtres d’Asklépios et d'Hygieia, dont l’un, étant agoranome, avait dédié sur l’agora un temple aux Dec cwrmpec. Le nom d’Asklépiadès est porté par le fils d’un prêtre de Sarapis.
Le culte de Déméter n’a pas laissé de traces sur les monnaies et il en a laissé très peu dans les noms propres, alors qu’en Lycie, par exemple, les noms tirés de Déméter ne sont pas rares: celui de Démétrianos ne se trouve qu’une fois. En revanche Gé Karpophoros a son culte et son prêtre, institués peut-être en même temps que ceux de Zeus et de Dioné, à la suite d’une cetvodeix, et beaucoup de femmes des plus grandes familles, à partir de la cinquième génération de nos tables, portent le nom de la déesse. Naturellement Tyché se trouve fréquemment sur les monnaies, et nous pouvons, dans une inscription mutilée (109), restituer la «TÜy» de la cité à côté du nom de son prêtre. Si nous ajoutons encore les Muses, qui
avaient un prêtre et dont le nom de Musée rappelle le culte, Eros, dont la statue se dressait
à l'entrée du gymnase inférieur, comme celle de Castor à l’entrée du gymnase supérieur,
— ces deux noms sont d’ailleurs usités comme noms de personnes —, puis Niké, qu’on
trouve sur les monnaies, Hélios qui est resté dans un nom de mois et qui servit à dé
Constantin surnommé «le nouvel Hélios»,' nous voyons qu'il n’y a pas une seule divinité
barbare, et que, parmi les principales figures de l’Olympe grec, il manque surtout des
déesses : Héra, Déméter et Aphrodite.” Héphaistos, que les monnaies de ces pays repr
tent souvent dans sa forge, et dont l’art, comme le prouve l’inser. 179, était connu et pra-
tiqué à Termessos, n’a laissé aucune trace, à moins que l’auteur d’un ouvrage en bron
qui se donne le nom d'Hyphistotychos (inscr. 178), n’ait pensé à Héphaistotychos. Enfin
e culte des empereurs, du Sébastos et des Sébastoi,? ainsi que de la déesse Roma, s’imposait; il était confié au grand-prêtre (et à son épouse l’épytépetx) qui le plus souvent exerçait en même temps un autre sacerdoce, mais seulement celui de Zeus Solymien ou de Dionysos. Il est difficile que, dans l'exercice du culte de ces dieux aux noms grecs, dont les temples étaient de style grec, on n’ait pas également suivi le rite grec; mais nous ne savons rien sur ce point. Une scène de sacrifice représentée sur un autel de Zeus Solymien ne diffère pas essentiellement des scènes correspondantes de l’époque romaine, découvertes en pays romain.
: Un cavalier, la tête entourée de rayons, se trouve sur une monnaie du pays (Mionnet, Description, t. II,
215). Toutefois cf. plus haut p. 9 le passage relatif à Sozon et aux autres noms du cavalier divin.
2 On ne trouve qu’une fois le nom d’Aphrodeisia, inscr. 168.
3 Du reste un prêtre s’appelle d
Ce sont évidemment les premiers citoyens de la ville qui sont revêtus de la dignité sacerdotale; ils portent leur titre avec orgueil, sans cependant l’exprimer tout au long avec le nom du dieu : souvent ils ne sont désignés que par le mot de prêtre, comme dans les titres modernes; et même ce mot est écrit en abrégé, c’est-à-dire que la première lettre ‘I(epsôc) est seule placée devant le nom. Dans une liste citée plusieurs fois (inscr. 58), il n’y a pas moins de 7 prêtres sur 19 souscripteurs, et, dans ce nombre, quatre seulement ont leur nom
précédé du mot
En dehors du nom de mois «Hélion» cité plus haut, il n’est fait mention à Termessos
que du nom de mois Thesmophorios; mais peut-être est-il permis de faire dériver d’un nom
de mois, connu surtout par les calendriers doriens, deux noms propres, Panamyas et Panamid ..., relevés dans la plus ancienne des inscriptions (1). À Rhodes seulement, que je sache, Panamos et Thesmophorios se trouvent réunis; quant à Hélion, il ne s'y rencontre pas plus qu'ailleurs.
Les principes fondamentaux de la constitution de Termessos, tels qu’ils ressortent des
inscriptions de l’époque impériale, ne présentent rien de particulier à signaler. La population
est divis
e, au point de vue politique, en citoyens et en affranchis placés sous la tutelle d’un patron; il n’est pas fait mention des esclaves, mais l'existence des affranchis entraîne évidemment celle des esclaves. À côté de cette division politique, on trouve une autre division qui a plutôt un caractère social : on distingue une gerousia, à laquelle devait correspondre la classe des jeunes gens (véut), réunis sous un nom que les inscriptions ne donnent pas; et,
d’autre part, les corps de métiers, réunis sous le nom général de teyveirot, parmi lesquels
les cordonniers sont cités à part. Les citoyens sont divisés en tribus : deux de ces tribus sont
nommées accidentellement, et, comme à Cibyra, portent un nom propre de personne; mais
rien n'indique s’il s’agit d’un personnage vivant. Les affaires publiques sont entre les mains
du conseil et du peuple. Il est question d’une évyouse &xxAnsis dans une inscription de la
première moitié du premier siècle. On ne sait si un cens quelconque était exigé pour l’exer-
cice des droits de citoyen. Quant à ce qui concerne le conseil, on connaît seulément l’exi-
stence d’une commission de probules, au nombre de douze, si ma restitution de l’inscr. 142
est exacte. Le premier d’entre eux, qui porte quelquefois le titre d'apytrpéBouhoc, mais plus
généralement celui de rp6Bovhsc, est annuel; mais rien ne prouve que le conseil entier, ou même les autres probules, étaient soumis au même renouvellement. C’est le probule ou l’archiprobule qui date les actes,f les arrêtés et notamment les victoires aux jeux mentionnées dans
les inscriptions : par conséquent l’ètwyouoc doy° dont il est question dans les inscr.115 et 123 1 L (Pl 5 8
1: Le sacerdoce d’Asklépios donné à vie appartient dans l’inscr. 139 à un athlète, sans que la dignité sacerdotale l’empèche, ni lui ni d’autres, de prendre part aux combats du cirque.
2 D'ailleurs ces deux noms n’en font peut-être qu'un.
3 Ce patron est quelquefois une femme.
+ Cf. ces mots de l’inscr. 56 : «Le Dieu Castor (consacre) la gerousia». Dans l’histoire d’Alkétas (Diodore,
18, 46), on distingue les vewresot ou véot et les 7
5 Cf. les mots AN ic G... mp(ocuA ac) (inscr. 58) et l'extrait de procès-verbal de l’inscr. 173.
p l'installation du culte d’Eros. Les installations de
5 Cf. l'inser. 5, à moins que la date ne se rapporte plutôt à cultes à l’intérieur des temples sont datées du nom du prêtre (comme par exemple à Epidaure) (inscr. 80).
Calendr
Constitution.
n’est autre que la proboulia où l’archiproboulia. Si l'inscr. 13 est relative à un probule sortant de charge, on en conclut qu'il était également à la tête de l’administration financière;’ et, d'après cette même inscription, son autorité s’étendait, sous un titre qui n’est pas donné, sur
tout le district de Termessos. Du reste, en dehors d’une concession de sépulture accordée à
un grand-prêtre, — ce qui justifiait sans doute cette mesure exceptionnelle, — nous ne con-
naissons d’autres décisions du conseil et du peuple de Termessos que les inévitables décrets
| honorifiques, accordant les titres de @dhétutpre (11, 38, 52, 55, 58), de mutp tékewc (85), ;
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(ariotour) et d’edepyérnc (106), ou accordant des honneurs accomp
) 6 nés de gratifications,
comme vù téraproy (?) (86),* tè Éutov (85) ou ypuouic cute (108); peut-être faut-il ajouter la couronne d’or, décernée en même temps que la statue de bronze dans l’inscr. 92. Dans tous les cas, ici comme ailleurs, l’érection des statues décernées à un personnage était généralement confiée à ses parents, à ses amis ou à ses affranchis.
Les charges publiques
sont l’agoranomie et l’irénarchie. La première est attribuée à un
prêtre d'Asklépios dans l’inscr. 16; ailleurs (inscr. 5) elle est réunie à l’ètuué)
ou des gymnases. L’irénarchie est une charge plus élevée : on la voit une fois confiée à un dovxmvdotce, et une autre fois réunie à l’archiérie et à l’archiprobulie. On trouve deux habitants de Ter-
messos honorés du titre de Aoyiotot (curatores reipublicæ); seulement ils n'étaient pas koyiotau
| pour la ville de Termessos, (car l'inscription ajoute expressément, à propos de l’un d’eux, qu’il
était originaire de Termessos), mais pour deux autres villes pisidiennes, Sagalassos et Syédra.
ptions les plus nombreuses sont, après les in:
Gymnase. Les inscri riptions funéraires, celles qui
sont relatives aux gymnases et aux jeux. La ville possédait deux gymnases$ l’un en haut, près de l’agora, l’autre dans l’entre-deux qui sépare la vallée orientale de la vallée méridionale, en dehors de l’enceinte primitive; le premier est certainement le plus ancien. De
l'organisation intérieure des ès nous ne connaissons pour ainsi dire rien. Le chef
des éphèbes, qui est évidemment un jeune homme, puisque son bisaïeul date les actes, probablement en qualité de probule, met son nom en tête de la liste des vainqueurs d’une
année. La g
rmnasiarchie* est temporaire (45), ou à vie (à aibyos ou sic etoya), car elle
est une fois attachée perpétuellement au titre de
Tiotc ToÙ voyais.
eux. Les jeux sont toujours rattachés au culte d’une divinité. Dans les inscriptions les plus J J J
anciennes, les fondateurs d’une œuvre quelconque portent le titre de «saints» (tepot). Il doit
en être de même des vainqueurs
comme l'indique nettement l’épithète epoye qu’on
rencontre fréquemment (06, 154). I étant consacrés à une divinité, l'introduction des
jeux
prêtres y devient alors toute naturelle. D'autre part, le nom de thémis, par lequel on dé-
signe habituellement les jeux en Pamphylie et en Pisidie, confirme cette supposition. Néan-
| 2 D'autant plus qu’on voit dans l’inscr. 173 que les actes publics étaient conservés dans la caisse communale, | 2 Ces distinctions peuvent également être accordées à des femmes. | 5 Cf, lins
CS
14 TO yupvasluv, v. l'inscr.s5; cf. également les
(inscr. 58).
5 Probablement comme pour les vainqueurs de Sillyon.
QG EN |
moins les inscriptions ne mentionnent qu’une s
le fois des jeux portant expressément le nom d’une divinité ( Acxkmmietos dyov, 80 ou dée, 117, 143“); mais ces jeux ayant été fondés par un père en mémoire de son fils, mort probablement, il est très possible que d’autres jeux,’ institués par un homme, soït en son nom, soit au nom d’un parent, aient été consacrés en même temps à une divinité. Une monnaie de Termessos, citée par Mionnet,’ porte audessus de l’urne bien connue et du chiffre III, le mot nyew. Nous avons cité Apollon au nombre des dieux honorés à Termessos. D'un autre côté nous pouvons affirmer qu'il s’agit d’Apollon Pythien : en effet un oracle trouvé à Termessos, provenant certainement d’un temple, rappelle celui de Sagalassos, qui était lié au culte d'Apollon, et celui de Kosagatsch en Karalitide, qui appartenait spécialement au culte d’Apollon Pythien. Nous ne savons qui avait la direction de ces jeux : les inscriptions ne l’indiquant que dans quelques cas particuliers, on n’en peut rien inférer de général, d'autant plus que les différentes indications ne concordent pas.$
Durant le premier siècle, les jeux ont encore quelque chose de la diversité des jeux grecs. Les enfants s’y livrent à la lutte corps à corps, au saut, au pancrace, à la course et particulièrement sans doute à la course aux flambeaux (Aautddu, Auurodupyeiv); les hommes, à cheval probablement, se livrent à la course (longue ou courte), à la course armée (érheicny) et à la lutte corps à corps. Au contraire, parmi les nombreux vainqueurs des époques suivantes, il n’est plus question que de la lutte corps à corps et une fois seulement du pancrace.
Les gymnases n'étaient pas consacrés seulement aux exercices physiques. On trouve tout près du gymnase un théâtre, un odéon servant de salle de cours et une école plus petite. Le style des inscriptions trahit une tendance incontestable à l'élégance, tendance qui atteint presque l’éloquence à l’époque de la seconde sophistique. Malheureusement les inscriptions les plus longues, et peut-être les plus importantes à ce point de vue, sont mutilées
ou à peu près illisibles. Nous n’avons guère qu’un document intact, d’ailleurs fait lui-même
d’après d’autres modèles meilleurs : c’est le décret en l’honneur de la première Atalante (34). Les inscriptions funéraires, qui font complètement défaut pour les époques un peu reculées, deviennent au deuxième siècle assez étendues et explicites, particulièrement dans l'indication des rapports de parenté et dans la fixation des amendes. En même temps qu’elles sont arrangées d’une façon variée et réparties symétriquement sur le soubassement, elles ont la
prétention de faire du style. A:
surément les effusions poétiques du tombeau de Mareinos (173)
et de Polyteidès (161) sont peu heureus mais témoignent au moins d’une certaine culture
LHpÉVOY Où ÈZ YUpOÙ %
Mionnet, Description, II, p. 528, 219.
3 Deux fois (32, 40) l’agonothète est un archié s, mais il est en même temps le fils du fondateur. D’ailleurs
il est probable qu'il ne dir
ait les jeux qu’en seconde main; car on voit dans une troisième inscription (36) plu-
s du fondateur exe
sieurs pare
er l’agonothésie sans autres fonctions officielles. Dans une quatrième inscription (118), un certain Zénodotos, fils de Dioteimos, est agonothète sans être assisté de probules; mais c’est probablement
le Zénodote qui est mentionné dans l’inscr. en vers 73 comme archiéreus, archiprobule et irénarque et qui par
conséquent pouvait diriger les jeux en qualité d’archiéreus, tout en étant probule. Enfin, dans une cinquième inscription (122), on cite comme étant à la tête des jeux, d’abord, contrairement à l’ordre habituel, l’archiprobule, et
en second lieu seulement un prêtre, on ne sait de quel dieu.
Culture
littéraire.
Disposition générale
de la ville.
littéraire. Cette culture se manifeste déjà dans de simples tournures, par exemple dans la
tournure attique tdnr5v de @v mept cv ‘OBpruétry (36), ou dans la transition élégante de =
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yepaipety (13) — alors que l'inscription d’Atalante dit immédiatement ded6yhou. Il faut signaler aussi des noms propres significatifs, comme ‘Pnrepuue, et la fréquence, déjà remarquée par les savants anglais, du nom de Platon, auprès duquel on trouve souvent celui de Socrate. L'inscription la plus caractéristique de l’époque postérieure est l'inscription honorifique du gymnasiarque M. Aurélios Meidianos Platonianos Platon. A la suite de ces noms ont été ajoutés après coup les mots véw Hp6èn IXdrwyr. Platon est appelé un nouvel Hérode, comme ailleurs Constantin un nouvel Hélios. Il s’agit évidemment d'Hérode Atticus, le plus célèbre des rhéteurs, qui a servi de modèle à une foule d’autres.
Si les fouilles proprement dites n’ont pu être bien importantes, en revanche les inscriptions que nous avons trouvées nous renseignent sur toute une série de monuments. Nous connaissons ainsi, plus ou moins complètement, non seulement leur destination et leur objet, mais encore les noms de ceux qui les ont fait élever en l'honneur de leur ville natale, et en même temps nous pouvons nous faire des monuments eux-mêmes une idée plus précise et plus exacte.
Les inscriptions jettent peu de lumière sur l’ensemble des édifices privés, entre lesquels ressort une maison qui a les dimensions d’un palais. Au contraire ceux qui élevaient des tombeaux sont très fréquemment nommés, au moins dans le premier siècle après J.-C. si bien que ces tombeaux, avec leur décoration élégante et la richesse de leurs formes, prennent un caractère moins banal et plus personnel. Les traces du christianisme sont à peu près nulles : pas un temple ne paraît avoir été transformé en église, et on trouve tout au plus de simples croix, gravées dans des montants de portes ou peintes dans les chambres funéraires.’
Plaçons-nous, pour nous rendre compte de la disposition de la ville, près de l’entrée actuelle, qui était déjà, comme nous l’avons vu, l'entrée antique et sur laquelle est orientée l'entrée du gymnase (entre 1011 et L6 sur le plan). De là part, comme nous l’avons remarqué, le prolongement de la vallée centrale dans la direction de l’ouest; le chemin actuel en suit les détours, coïncidant en grande partie avec la rue antique. Cette vallée et la rue qui la suit partageaient la ville orientale, c’est-à-dire la ville des vivants, par opposition à la nécropole, en deux parties : celle du nord était réservée aux habitations particulières et au marché (on dirait aujourd’hui au bazar); celle du sud était consacrée à la vie publique. La ville du nord, la plus considérable, s'élève sur un terrain en pente vers le nord, protégée contre les vents du nord par une haute crête rocheuse et exposée au soleil de midi; le tout parfaitement conforme aux habitudes antiques. Au contraire, les édifices de la ville méridionale sont groupés autour d’une place à peu près carrée et en partie aplanie artificiellement, à laquelle confine au sud une terrasse triangulaire. L'ensemble n’est pas encaissé, comme
la ville du nord, entre des rochers; mais au nord-ouest, où le sol s'élève en terrasse, il se
dérobe brusquement vers l’est et vers l’ouest dans les deux embranchements qui partent de
2 Cf. p.31 etl'inscr. 182.
la ravine du sud. A l’embranchement occidental aboutit, venant du nord, un chemin en pente, encaissé entre les rochers de l’est et ceux de l’ouest. Ce chemin et la ravine à laquelle
il se rattache séparent la ville orientale de la nécropole située à l’ouest. Entre la pente et la
ravine se trouvent encore des espèces de terrasses, dont une à l’ouest, un peu en arrière des autres, toutes portant encore des traces de constructions. Ces ruines sont en partie d’origine postérieure, ainsi qu'un mur de fortification qui court de la ravine jusqu’au bord du rocher et dont la ligne se trouve en avant du mur qui barre la vallée du sud-ouest. Il est probable que ce terrain fertile et productif était dans l'antiquité couvert de jardins, et de cette façon la verdure et le feuillage formaient la transition avec la cité des morts. Celle-ci occupe encore circulairement toutes les hauteurs situées à l’ouest: les tombeaux sont alignés et forment des rues où l’on voit la richesse s’étaler en de véritables palais, tandis que le pauvre se contente d’un modeste sarcophage ou d’un simple caveau en pierre. Commençons par le quartier des vivants et naturellement par le quartier du sud, qui renferme les monuments publics.
Voyons d'abord la grande place carrée, située dans le quartier méridional K et pavée de dalles, dont plusieurs portent de grandes lettres (j'ai lu en particulier Ep sur l’une d’elles, AOY sur une autre). Cette place a été aplanie artificiellement, comme le prouve un morceau de rocher resté intact à l'angle sud-ouest et taillé régulièrement sur la face orientale; on voit également, en D8 et en K, à travers les ouvertures du pavé, une citerne, aujourd’hui comblée par les éboulements, en Z, dans la partie méridionale. Tout le rocher est formé d’un calcaire gris et dur : ce calcaire, taillé en moëllons, reliés entre eux par du mortier, paraît avoir été, avec le bois, la seule matière employée à la construction. Sur les hauteurs occidentales se trouvent un certain nombre de pierres de taille; mais de même qu'on ne se servait pas toujours de pierres de taille pour les sarcophages, mais aussi de rochers bruts, on se servait pour bâtir de tout ce que fournissait la nature. On utilisait les creux de rochers pour en faire des caves ou des citernes, les rochers à pic servaient de pans de mur, et les pierres enlevées d’un monument étaient employées à en construire un autre.
Toute cette place est divisée en deux parties, l’une, plus grande, à l’est, l’autre, plus petite, à l’ouest, par un mur, qui, pour une raison qui nous échappe, est disposé de façon que tous les angles adjacents, formés par les édifices voisins, soient aigus. Entre ces deux parties reste, au nord et au sud, un large espace libre. À l’ouest est l’agora, à l’est un gymnase.
L’agora était bordée d’un portique au nord et à l’ouest, et probablement aussi à l’est. Le côté sud au contraire était découvert, et ce n’est qu’à une certaine distance que s’élève, sur une terrasse un peu plus élevée, un assez grand édifice, dont la façade paraît avoir regardé la place. Deux autres édifices, situés au sud-ouest, étaient certainement orientés vers la place, dont la diagonale coïncide à peu près avec leurs axes; c’est également par rapport à la place qu’a été taillé le rocher 47 qui s'élève au sud-est. Ce tombeau, qui se trouve au milieu de la ville, tandis que les autres sont réunis à la périphérie, en dedans ou en dehors des fortifi
cations, paraît, par sa situation comme par sa forme, être l’héroon d’un
fondateur généralement vénéré dans la ville. Les marches et le sarcophage qui les sur-
Agora.
Héroon.
Temples
sur l’agora.
Portique d’Attale.
monte, le tout taillé directement dans le roc, ont déjà été vus à Sillyon; l’exèdre adossé au sarcophage se rencontre plutôt en Lycie; mais la réunion de ces divers éléments est ici particulièrement importante, à cause de la situation de ce monument sur une place publique où sa présence a précisément fait reconnaître l’agora.'
Une suite de marches assez longues, un peu irrégulières, avec des aïles de chaque côté, conduit à une plate-forme d'environ 6 m. carrés. Au fond est un banc de pierre demi-circulaire, de 5s°10 m. de diamètre; au-dessus s’élèvent des murs de pierre, un peu plus élevés par derrière et assez épais pour renfermer une ouverture de 2°19 m. de long sur 0:58 m. de large, que surmontait un couvercle aujourd’hui absent. Nous ne savons qui reposait à cette
place d'honneur, aucune inscription ne se trouvant reliée étroitement au monument. Le revers
du rocher, resté à l’état brut, porte en gros traits irréguliers (inscr. 14) des lettres, dont il reste seulement en haut et tout à fait à droite Ofot, plus bas et tout à fait à gauche xaft|, enfin au-dessus à gauche Oéuc Keydéoo. Ces deux noms propres se rencontrent assez souvent dans les premières familles; mais nulle part ils ne se trouvent réunis comme étant ceux du père et du fils. Nous connaissons aussi deux Obrimotès, un plus ancien et un plus jeune. Le revers du rocher est, comme nous l’avons dit, resté à l’état brut, si bien que les lettres de cette inscription sont séparées irrégulièrement par des fentes et des trous; à l’est, au contraire, le mur qui sépare l’agora du gymnase, paraît avoir été taillé. Sur le côté occidental, trois niches arrondies en haut sont creusées dans le roc; elles sont encadrées à droite et à gauche de petits appendices en saillie, où l’on reconnaît à gauche un débris d'architecture ralement au culte du héros.
ionique. C’étaient peut-être de petits édicules, consacrés é
Au sud-ouest de la place s'élèvent, à très peu de distance l’un de l’autre, en Nr, deux
temples d’un plan ass imple, l’un, plus petit, à gauche, l’autre, plus grand, à droite. Ce
dernier est restitué plus loin par M. Niemann’ sous forme d’un temple corinthien. Mais aucun détail ne nous permet de déterminer les divinités auxquelles étaient consacrés ces
rande hauteur, des
temples. Au nord se trouve un espace, aujourd'hui couvert, sur une assez
ruines du dernier monument, mais qui était certainement dégagé autrefois. On trouve là en
effet une série de grandes bases de statues, jetées à terre sur leur face antérieure, dans l'ordre où elles étaient alignées le long du côté étroit de l’édifice immédiatement voisin. La façade de ce monument, orienté du sud-ouest au nord-est, regarde la place. Un énorme amas de
décombres, qui peut-être ne proviennent pas uniquement de l’édifice primitif, en indique à
peu près la limite antérieure. Le voisinage de la place et la longueur sur laquelle s'étendent
ces ruines font croire qu’elles proviennent d’un portique : c'était déjà l'opinion des Anglais. Le
côté sud, composé d’assises alternativement hautes et basses, a encore de 6 à 8 m. de haut et
porte à la partie supérieure une série d'inscriptions (25 et suiv.), presque entièrement cachées
Dar d’épaisses sa Le : : à cs 2 A à :
par d’épaisses touffes de lierre. La largeur du mur est presque égale à sa hauteur; à gauche il
en reste un angle avec une partie du mur adjacent, à droite il est incomplètement conservé.
Mais, à environ 4:56 m. du côté intérieur du mur de derrière, un mur parallèle se détache du
: C. Deneken, dans le Lexikon der griechischen und rümischen Mythologie de Roscher, I, p. 2491.
SW l
s éclaircissements qui correspondent aux pl, IV—VII.
= dE —
mur du sud. On y voit encore, à 4:50 m. de ce dernier, une fenêtre de 0’‘815 m. de haut, élé gamment encadrée. Dans la partie du mur du sud qui s'étend au delà se trouve, prête à tomber après les autres, une pierre avec un débris de colonne portant une inscription du côté intérieur. On en conclut que la colonne ne faisait pas partie d’un espace fermé, mais provenait d’un portique. Une autre pierre, avec un fragment de colonne semblable, qui se trouvait à environ 14 m. de l’angle sud-ouest du mur, avait certainement autrefois son inscription tournée du côté de l'extérieur. En fait j'ai trouvé, à environ 3:60 m. en avant du mur à fenêtres, un seuil qui n'avait guère que 0:43 m. de largeur; puis, à environ 5 ou 6 m. en avant, la limite du bâtiment se trouvait indiquée nettement cette fois par une nouvelle série de bases jetées en avant. C'était donc un portique, avec une série de chambres ayant chacune une ou deux fenêtres près de la porte, derrière une double colonnade.
Avant même que nous trouvions au milieu des broussailles quelques débris peu importants d'architecture dorique, l’une des trois bases du côté sud nous avait donné quelques détails précis. Deux de ces bases (inscr. 34, 35) portaient des statues d’une femme veuve, du nom d’Atalante, appartenant à l’une des premières familles. La troisième avait été élevée
à une femme du même nom, peut-être fille de la première, par un de ses cousins et les
trois fils de celui-ci, en reconnaissance de son dévouement pour sa famille. Quant aux deux autres bases, l’une avait été érigée à la première Atalante par les artisans (teyveitot), en re-
connaissance de sa bienfaisance pour la population à l’occasion d’une famine; l’autre avait
alement de la bien-
été érigée par le peuple. L'inscription de cette dernière base parle
faisance d’Atalante, qui est de tradition dans sa famille, puis d’une statue de bronze et d’une couronne d’or qui lui ont été décernées. Puis viennent des détails des plus explicites, indiquant que la statue sera élevée sur l’une des places principales de la ville, près du portique d’Attale, contre le mur du sud, où étaient placés les prix remportés dans un concours de jeunes gens. L'inscription autorise ensuite les corps de métiers à ériger au même endroit a statue qu’ils ont décidé d'élever à Atalante. Il y avait donc, ici comme à Athènes, un portique d’Attale : il s'élevait à Termessos à l’ouest de l’agora, comme à Athènes à l’est du Céramique. Tous deux étaient des portiques doubles; mais celui d'Athènes était beaucoup plus long que celui de Termessos; en revanche, il semble que les chambres étaient plus larges
à Termessos, alors qu’elles avaient sensiblement la même profondeur. Malheureusement les
matériaux nous manquent à Termessos pour comparer les dispositions respectives des deux ortiques. Néanmoins nous avons trouvé dans les broussailles quelques débris d’architecture dorique, notamment un chapiteau avec un morceau d’échine rectiligne, sans entaille entre ce dernier et l’abaque, absolument comme à Athènes. On peut comparer aussi les vingt canne-
ures taillées dans la partie supérieure, le bas du fût étant simplement polygonal (diamètre
du tambour à la base : 0‘538 m.). L’annelet qui surmonte ordinairement le chapiteau est remlacé ici par une cimaise, qui ne se trouve pas à Athènes. Mais peut-être ces colonnes doriques faisaient-elles partie d’un étage supérieur; dans tous les cas, le tambour polygonal
porte latéralement des rainures et des trous, qui ne peuvent avoir servi qu’à fixer une balu-
strade, comme à Athènes et à Pergame. Quant aux architraves (hauteur : 0°335 m.), elles proviennent évidemment de l'étage inférieur, car elles portent une inscription, comme à Athènes.
IL
Portique
d'Osbaras.
J'ai trouvé seulement à l’extrémité sud, c’est-à-dire au commencement de l'inscription, des restes du nom d’Attale, en lettres de 0:09 m. de hauteur et à 0‘325 m. les unes des autres, mais sur des pierres très étroites (inscr. 24). La base d’Atalante se trouvait, comme nous l'avons vu, à l'extrémité sud du portique d’Attale, près de celle des artisans. Au-dessus, on pouvait lire sur le mur, ou sur les pierres qui en étaient tombées, les prix mentionnés dans l'inscription : la place où ils se trouvent devait par suite être dite êmismuoc. D’autres inscriptions honorifiques étaient gravées dans le mur intérieur du portique, par exemple l’inscription n° 32, relative à un agoranome, et correspondaient peut-être à des figures placées dessus ou dessous; dans tous les cas, il ne s’agit pas seulement de statues, car nous avons trouvé dans la partie méridionale du portique une colonne en forme d’Hermès, ornée d’une
couronne suspendue. Le portique était décoré aussi sur sa façade antérieure de statues
honorifiques, comme les portiques du marché de Pompéi, le portique d’Echo dans l’Altis d'Olympie, ou le portique méridional de l’enceinte sacrée des grands dieux à Samothrace. Au-dessous se trouvaient d’autres bases se rapportant à l’agora, par exemple les bases élevées par les villes voisines (Syédra, 41, et Sagalassos, 48), l’une devant le côté est, l’autre devant le côté nord; telles sont encore les bases 42 et 43, trouvées en avant du côté oriental et érigées, l’une au peuple par le sénat, l’autre au sénat par le peuple. Une statue d’agoranome surmontait la seule base trouvée sur le côté opposé de l’agora, c’est-à-dire à l’est (16); enfin devant le portique d’Attale se trouvaient encore les inscriptions 38 et suiv. et 44. Nous avons vu qu'un espace libre s’étendait au sud du portique d’Attale et communi-
quait par un passage avec les quartiers situés à l’ouest. Il en était de même à l’angle nord-
est, où débouchait une grande rue partant de la porte. C’est là que se trouvent les bases
portant les inscriptions 45, 46, 49, ainsi que la base d’une statue équestre sans inscription visible. Ces bases devaient s'élever primitivement, soit sur le côté septentrional du portique d’Attale, soit à la partie occidentale du portique du nord déjà cité; mais ce dernier se trouvait malheureusement dans un tel état de dégradation qu’il était impossible de s’en faire une idée précise, à moins de faire des fouilles. Bien que toute la partie centrale soit ensevelie sous les décombres ou ait presque entièrement disparu et qu’il ne reste du côté oriental que quelques débris de murs, il est certain néanmoins que l’édifice occupait tout le côté nord de la place divisée en agora et en gymnase. La portique a environ 11 m. de
largeur et neuf ou dix fois autant de longueur; l’espace intérieur était divisé, par une suite
de supports, en deux nefs, larges chacune d’environ 4:40 m. intérieurement. Les supports
avaient o‘70 m. d'épaisseur, ainsi que les murs, et s’élevaient à 4°40 m. de distance les uns des autres; huit sont encore visibles, comme le plan l'indique, c’est-à-dire du troisième jusqu’au dixième à partir du nord. Bien qu’ils soient enterrés par la partie inférieure, ils sont encore à une hauteur considérable au-dessus du pavé de la place et même du terrain qui s'élevait en pente du côté du nord. Il y avait sans doute une espèce de sous-sol au-dessous de ce portique ouvert du côté de la place. Ce dernier était accessible du côté du nord, à l'endroit marqué sur le plan, par une porte, large de 5:60 m. d’après les mesures de M. Rausch; cette porte correspondait au septième entrecolonnement, mais elle était
divisée en trois passages par deux supports de forme elliptique. La colonnade centrale qui
existe encore appartient au sous-sol, mais devait être surmontée d’une colonnade corres-
pondante. On ne voit pas d’entrée donnant accès au sous-sol: mais on remarque, entre les
colonnes extérieures du rez-de-chau: ‘ur formant une
, des dalles d'assez grande épai espèce de balustrade, avec des ouvertures dirigées obliquement vers le bas et dont le prolongement devait traverser le stylobate. Naturellement le portique qui surmontait ce soussol, comparable à un cryptoportique, était divisé, lui aussi, en deux nefs: mais, comme dans le portique d'Athènes et peut-être aussi comme dans le portique d’Attale à Termessos, les colonnes de la rangée intérieure étaient deux fois plus espacées que celles de la rangée extérieure. La première avait peut-être des chapiteaux ioniques; l’autre avait des chapiteaux doriques de faible diamètre. Les colonnes extérieures étaient distantes de 2:17 m., longueur correspondant à peu près à celle des architraves, dont on peut évaluer la longueur à 2°19 m. soit en rapprochant et en mesurant les morceaux qui se correspondent, soit en calculant la distance des lettres de l'inscription : or cette longueur représente sensiblement la moitié des entrecolonnements intérieurs. Les colonnes, qui vont en s'amincissant jusqu'à l'hypotrachélion, ne sont cannelées qu’en haut; les chapiteaux rappellent, dans la forme de l’échine, ceux du portique d’Attale. L’architrave à 0°45 m. de haut (dont o‘11 m. pour la ténie, les bandes et les gouttes) et 0‘505 m. d'épaisseur; les bandes ont 0:36 m. de long et sont distantes de 0'32 m., longueur qui ne correspond pas exactement à celle des triglyphes (0‘32 m.) et des méy
topes (0:44 m.; hauteur : 0‘345 m.). Du reste j'ai remarqué de
phes de différentes lon-
gueurs, ce qui paraît indiquer qu’il y avait deux étag:
s au-dessus du sous-sol; d’ailleurs, si le portique d’Attale avait un second étage, à plus forte raison celui-ci, qui est beaucoup plus long, devait-il en avoir également un. L'inscription placée à l'architrave prouve que le portique du nord formait la bordure de toute la place qui renfermait à la fois l’agora et le gymnase: car les lettres, hautes de 0:19 m., sont tellement espacées (environ o‘94 m.) que la partie conservée, même restituée le plus brièvement possible, Os£dpus O[Glaméroo Y[rpifwvoe +7 rarpiè
Ty stay dvéfnxe, dépasse considérablement dans tous les cas la partie qui borde l’agora.
Quant au monument qui s'élevait sur le côté oriental de l’agora, il en reste si peu de ®, gora,
chose que nous ne pouvons nous faire une idée de la disposition générale de l’ensemble : c’est
simplement par analogie que nous admettons ici aussi un portique avec des statues en avant D'ailleurs nous avons signalé plus haut la statue d’un agoranome. Rendons-nous alors au gymnase, soit par la rue du nord, en passant devant le portique d’Osbaras, soit par la rue du sud, en passant derrière l’héroon. Le long de la rue du sud et derrière l’héroon, par conséquent encore sur l’agora, on aperçoit un linteau de porte avec l’inscr. 15, qui dit que la porte, avec l’espace auquel elle donne accès, appartient à la tribu d’Orblès. Un peu plus loin à l'est et contre le mur méridional du gymnase s'élèvent deux piédestaux de formes différentes : celui de gauche est plus élégant, orné de riches moulures et composé d’une
© 058 m. à la base; 0‘465 m. à la partie inférieure du tambour supérieur, qui renferme l’hypotrachélion avec
le chapiteau.
2 Un seuil de porte trouve, d’après les mesures de M. Rausch, à 10:60 m. en avant du mur de façade
des chambres qui occupaient le côté ouest du gymnase, Cette distance est suffisante pour faire admettre l'existence d’une double série de chambres s’ouvrant, celles de l’est sur le gymnase et celles de l’ouest sur l’agora,
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base, d’un socle et d’une base de colonne attique surmontée d’un fragment de fût; celui de
droite est un simple socle, mais on y voit un trou de scellement qui fait supposer qu’il était
surmonté, lui aussi, d’une partie de colonne. D’après l'inscription du premier piédestal (87),
qui paraît avoir servi pour les deux, ils supportaient les statues d’un homme et d’une femme, l’homme se trouvant certainement à droite, suivant l’usage.
J'ai appelé gymnase‘ la partie orientale de la terrasse Z, et voici pourquoi. D’abord
la disposition générale, une grande cour découverte entourée de portiques avec des chambres par derrière, rappelle bien les gymnases déjà connus. Mais le côté occidental seul, avec les parties contiguës des côtés nord et sud,° apparaît encore au milieu des ruines; plus loin vers l'est il ne reste rien, à moins que le bâtiment étroit et allongé, situé à l’est en contre-bas et qui présente des portes vers l’est et vers le nord, n’ait été surmonté d’un portique analogue et appartenant au gymnase. Sur la partie septentrionale de la place débouche du nord un passage souterrain, qu’un éboulement ne permet pas de suivre : passait-il sous le portique d’'Osbaras, avait-il une sortie correspondante à l'entrée mentionnée plus haut p. 26, c’est ce que je ne saurais affirmer. Son architecture paraît être analogue à celle du portique. Au moyen âge, on crut nécessaire de fermer la place à l’est par un mur d'appui construit avec les débris des bâtiments en ruines (par exemple l’inscr. 72°). En second lieu, l’espèce de
temple démoli qui est situé dans la cour est tout à fait à sa place dans un gymnase. Au-
dessous est une espèce de caveau, qui servait à contenir, soit de l’eau, soit une réserve quel-
s pêle-
conque. Ce caveau est complètement obstrué par des débris de toute sorte entas mêle, des pierres, de grands fûts ioniques, des fûts doriques effilés, des pierres avec des demi-colonnes, de petits triglyphes, des larmiers à denticules, des morceaux d’arcades à bandeaux; il y a donc là un mélange, non seulement de dorique et d’ionique, mais encore d'architecture curviligne. On trouve aussi çà et là des bases de statues, notamment celle
d’un vainqueur aux jeux (53), indiquant formellement que la statue s’élevait dans un gym-
nase. C’est aussi dans un gymnase que devait s'élever naturellement la base qui, d’après son inscription (56), portait une statue du dedc Késtwp élevée par la yepouaia. Enfin nous avons une inscription plus significative encore (52), découverte à l’angle nord-est et renfermant l'en-tête d’une liste des éphèbes qui, sous la conduite d’un éphébarque nommé, avaient remporté la victoire. La liste elle-même est perdue; mais une autre liste de vainqueurs (65 et suiv.), grande et large, est gravée en haut du bâtiment qui limite le gymnase au sud; elle était placée là évidemment pour qu’on pât la lire du gymnase. Personne n'avait encore remarqué cette inscription, qui m'a été montrée par notre jeune architecte M. Hartel. Ce
bâtiment, comme l’a reconnu M. Niemann, était l’odéon. Sur son côté nord, tourné vers le
7 Daniell dans Spratt, t. I, p. 238, lui donne aussi ce nom, mais sans apporter de preuves.
2 Au sud sont
ix portes, dont la plus méridionale mesure, suivant M. Rausch, o‘95 m. de large, et les
autres 1°25m. L’ép entre 0-60 et o*70 m.; les chambres ont une largeur d’environ 6 m., et une
s ont des pro-
portions un peu différentes. Deux doubles colonnes d’angle, en forme de cœur, placées aux extrémités nord-ouest
et sud-ouest, prouvent qu’il existait des colonnades sur trois côtés, sans qu’on puisse d’ailleurs savoir si elles se
>rolongeaient à l’est F g
gymnase, chaque pierre de la seconde assise supérieure qui se trouve placée aux intervalles des dix piliers porte une inscription de trois lignes en général, une fois seulement de quatre; parfois aussi l'inscription déborde sur les pierres voisines à droite et à gauche; c’est, par exemple, le cas de la huitième pierre à partir de la gauche. Celles sur lesquelles sont gravées les inscriptions sont légèrement creusées au centre, et les inscriptions s'étendent indifféremment sur les parties centrales et sur les bordures. Entre le neuvième et le dixième piiers, les pierres supérieures sont tombées; on ne trouve au-dessous rien de l'inscription qui manque, mais, selon toute apparence, le fragment 72’, employé dans la construction de ‘une des deux salles de l’ouest, s’y rattachait.
Enfin nous avons une preuve matérielle à l'appui de l'hypothèse d’un gymnase, ce sont
es deux bancs de pierre O3 disposés l’un au-dessus de l’autre à l’angle nord-ouest de
’odéon, et adoss
s, soit à l’odéon, soit à la terrasse supérieure, de manière à permettre à ceux qui y étaient assis de regarder le gymnase. Quoique ces bancs fussent tout près de ‘endroit où nous prenions chaque jour notre repas, je ne les ai aperçus qu’en dernier lieu,
sous les ruines, et l’on a dû se contenter d’en indiquer la place en O3 sur le plan, sans avoir
ait des recherches suffisamment sérieuses.
Comme nous l’avons déjà remarqué, le portique d’Osbaras et la construction longue et étroite située à l’est du gymnase se rejoignent à l’angle nord-est de ce dernier, en formant
un angle presque droit (inexactement représenté sur le plan); mais, tandis que le second de
ces édifices touche le théâtre par son autre coin, il reste un passage près de l’angle nord-est du portique d'Osbaras. Sur cette place triangulaire, d’un aspect original, encombrée aujourd’hui de ruines,’ s’ouvrent d’abord une grande porte percée dans le côté nord du monument L4, puis, en face du petit côté du portique, la principale entrée du théâtre, actuellement dégagée, qui mène directement à la précinction et coupe en deux la partie supérieure de la cavéa. Comme il y avait au-dessus de la précinction huit rangs de gradins seulement, il est possible que l'entrée n’ait été couverte que sur l'extrémité de la périphérie. Quoi qu'il en soit, les débris qui jonchent le sol sont évidemment ceux d’une entrée ornée de colonnes, mais voûtée; au milieu, la clef de voûte formait du côté de l'extérieur une saillie de 0:58 m.; sur le devant étaient deux faces avec un simple profil de tête au-dessus; enfin, à la surface supérieure, cinq trous disposés en quinconce servaient évidemment à maintenir un support. Là s'élevait une statue d'Héraklès, dont la massue est également l’attribut de la muse tragique,
comme le montre l’inscr. 59, dont la partie centrale, renfermant un surnom d’'Héraklès, est
difficile à restituer.” Le seuil de cette entrée du théâtre était encore à 1 ou 2 m. au-dessus
des décombres.
Pour la structure du théâtre, je renvoie au développement de M. Niemann, pl. X—XIIT. La simplicité de la scène, avec deux murs servant de rapasxfyta, trahit une époque assez ancienne. Sur la face antérieure du pilier du parascénium de droite étaient gravées, dans la
! C'est là que se trouvait, par exemple, la base (?) sur laquelle est gravée l'inscription 58.
2 Non loin de là, une pierre carrée de dimensions analogues (environ 0:50 m. de côté) porte EP sans autre indication sur l’une de ses faces, et, sur la face inférieure, trois mortaises seulement, dispo: d’une manière différente,
Bancs d'école.
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troisième assise, une inscription honorifique décernée par la ville à l’empereur Auguste, et
en face, mais un peu plus bas, dans la seconde assise, une inscription décernée à Kbédasis
par son frère Kendéas. Au-dessus de chacune des deux inscriptions (60 et sui
r.), sur la quatrième pierre, était sculptée une armure avec une épée suspendue, et les statues devaient
être en haut, sur les piliers. Une statue de moindre importance est placée à l’extrémité sud
du mur d'appui qui sépare de l’orchestre le dernier gradin : dans une espèce de niche plate, haute de 0‘155 m. et large de o‘17 m., on voit à gauche un cavalier vêtu d’une cuirasse et d’un manteau, tête nue, ajustant les rênes avec la main gauche près de la tête du cheval, la main droite élevée et tenant deux branches : ce dernier détail semble indiquer qu’il s’agit d’un irénarque (cf. inscr. 73°).
Sur l’orchestre, un piédestal circulaire très détérioré portait la statue de Septime Sévère (inscr. 63), et tout à côté, à peu près au centre, s'élevait un autre piédestal circulaire (©:75\me de diamètre), avec des trous servant à fixer la plinthe, et une inscription dont quelques lignes seulement ont pu être déchiffrées, non sans peine : c’est un décret que le peuple, rassemblé au théâtre pour la célébration de certains jeux, avait voté en l'honneur d’un prêtre, probabler. 62).
Les inscriptions des gradins (64), assez nombreuses, sont de deux sortes : les unes ser-
ment d’un prêtre de Dionysos (cf. ins
vent à distinguer les rangs de gradins; elles sont gravées sur la face verticale de l'extrémité
sud, à gauche* près de l’escalier extérieur, mais seulement à partir du huitième rang audessous de la précinction. A la hauteur des rangs 8 et 10, on lit les lettres FN, auxquelles s’ajoute un À pour le 12°, chaque lettre étant sur une pierre spéciale; pour les rangs 9 et 11, c'est YN; du 13° au 18° je n'ai rien pu lire, et pour le 19° on trouve, un peu plus à droite,
un O sur la première pierre. Les autres inscriptions, qui donnent les noms des possesseurs
des siéges,” sont placées tout en haut des siéges; les unes sont écrites avec une orthographe et une écriture cursive et irrégulière qui décèle bien, malgré la dimension des lettres, une œuvre d’origine privée; les autres ont un air plus officiel. Tandis que les lettres isolées dont je parlais d’abord se trouvent seulement au-dessous de la précinction, je n’ai remarqué les noms qu’au-dessus, et en nombre d’autant plus grand que je montais plus haut; au-dessous, mes recherches sont demeurées sans résultat. On pourrait en conclure que les rangs inférieurs étaient réservés à toutes les classes, qui sans doute avaient également le droit de les occuper tour à tour, tandis qu’au-dessus chacun pouvait choisir ses places à son gré.
Au sud-ouest du gymnase, dans une position symétrique à celle du théâtre placé au nord-est, s'élevait le théâtre couvert ou odéon. Nous l’avons reconnu aux gradins de forme un peu arrondie (découverts par M. Niemann), qui s’étagent à l’ouest, et pour la construction desquels on a certainement utilisé la disposition du terrain qui s'élève déjà vers
: Spratt et Forbes, Lycia, I, p.237. «Fronting the proscenium was a platform, ornamented with pedestals, leading from it are five doors.» Cette «platform» est le logeion et les «pedestals» sont probablement les bases des colonnes, L
2 Au nord, sur l'extrémité de droite qui est pourtant mieux conservée, je n'ai découvert aucune inscription.
3 C’est ce qu’exprime formellement le verbe rpoxaz (V. inscr. 64.)
ou
assez souvent juxtaposé au nom.
RE
le plateau supérieur (cf. plus bas le texte de M. Niemann). L’axe en est presque parallèle à celui du théâtre. En face des gradins, c’est-à-dire entre les deux portes,’ on cherche vainement les vestig:
s d’une scène pour les acteurs. D’après les inscriptions des vainqueurs, déjà
mentionnées, qui sont placées à l'extérieur en haut du côté septentrional et qui corr
spondent à la cinquième génération de nos tables, le monument était achevé à la fin du premier siècle. Il semble qu’il y avait devant la façade une rangée de statues : à l'extrémité septentrionale, on trouve les piédestaux de Caracalla (73) et de deux grands-prêtres (archiéreus),
dont l’un, Zénodotos (73), était aussi (?) archiprobule et ancien irénarque, et l’autre, Hoplès,
fils d'Obrimotès (74), était en même temps prêtre de Dionysos.
Le petit temple (N4), placé au sud de ce dernier, est postérieur de plus d’un siècle à l’odéon, comme le prouve le luxe de la décoration; sous le vestibule, à droite et à gauche de la porte, se trouvent les bases (75°?) des statues élevées jadis par A. Armasta aux frères
de son père Pankratès (pl IX). L'inscription, très dé
radée, mais complètement restituée (75), qui se trouve sur le linteau de la porte, montre que À. Armasta ne s'était pas donnée pour la dixième muse, comme on l'avait cru d’après l’abréviation des inscriptions des bases, mais qu'elle était la femme d’un prêtre des muses, et qu’elle avait, non pas fait élever comme telle et en son propre nom le temple et les statues de ses oncles, mais seulement accompli par là le désir et le vœu de son aïeul. Ce n’est donc pas un temple des muses : on ne voyait à l’intérieur qu’une seule image de divinité, et les statues d’argent ajoutées plus tard, peutêtre seulement après la mort d’Armasta, par sa mère, à laquelle on doit aussi le dallage du sol et le reste de la décoration, ne sont autres que des portraits, probablement ceux d’Armasta et de son mari. L’épithète du commencement peut laisser des doutes, mais ce qui suit est certainement le datif d’’Apremte. Du reste Artémis a dû avoir certainement à Termessos un plus grand temple, et dans tous les cas un temple beaucoup plus ancien (comme le prouvait déjà l’inscr. 57), situé peut-être dans la même partie de la ville.
De fait, le temple d’Armasta est placé en face de deux autres, dont la situation entre les deux ravins qui descendent vers le sud-est est tout-à-fait remarquable. Le plus grand (cf. pl. Il et III avec le texte de M. Niemann) est périptère, d'ordre ionique, avec six colonnes à la façade et un péristyle unilatéral tourné vers l’est (plus exactement E.-S.-E.); l’autre, prostyle ou à antes, probablement d’ordre corinthien, a son entrée à l’ouest (plus exactement O.-N.-O.). Pour le dernier on avait établi, sur le terrain en pente, une terrasse à laquelle on arrive du parvis du plus grand temple en descendant au nord un escalier de neuf marches, resserré entre deux ailes en forme d’antes. Le plus petit temple, construit sur un soubassement élevé, arrive
gé, Par son
presque au niveau du grand, et l’on y monte de l’ouest par un escalier dégag
architecture il se rattache aux constructions plus récentes; son plan se distingue de celui
des autres temples de petites dimensions par la forte saillie des antes. La cella a 5°78 m. de
largeur sur 6‘90 m. de profondeur;
y ai reconnu les restes d’un parquet en mosaïque.‘
Ces deux portes servaient peut-être l’une pour l'entrée, l’autre pour la sortie.
2? Les pierres indépendantes qui forment la seconde assise au-dessus des socles dans les murs de l’est et du
sud sont numérotée
s comme dans la figure ci-après (v. p. 48), que j'ai dessinée de l’intérieur du temple, en allant
de droite à gauche. La pierre d’angle n’est pas numéroté
Temple
d’Artémis.
Deux
temples.
Reliefs.
Le plus grand des deux monuments pourrait bien être cet ancien sanctuaire d’Artémis dont nous avons admis l'existence, comme nous le fait supposer une découverte faite en dehors et à l’est du temple. Il s’agit de deux reliefs reproduits dans la fig. 5, de composition, de style et de dimensions semblables.' L'un et l’autre portent ou portaient trois personnages. Dans le premier, à gauche, est une femme debout, en tunique bouffante, dont les plis retombent sur une ceinture placée très haut; la main gauche tombe, la droite, à ce qu’il semble, est étendue vers les personnages placés en face. Là se trouve une femme vêtue de même, la tête un peu inclinée, tenant son voile des deux mains. Elle est debout sur une marche; derrière elle se tient un homme, la main gauche repliée et enveloppée dans la chlamyde, la
droite appuyée sur une lance.
Sur l’autre relief, les personnages sont également debout; il y en a trois, une femme à gauche, et, en face à droite, une femme et un homme. À gauche, c’est Artémis avec une robe relevée assez haut; elle porte un carquois à son côté gauche; sa main droite est placée sur le cou d’un cerf qui, dressé sur ses pieds de derrière, pose un de ses pieds de devant sur l'autel enguirlandé; de l’autre côté de l’autel est une femme dans une attitude de douleur ou du moins de réflexion; derrière elle, on distingue une figure d'homme, en grande partie détruite.
Ces reliefs rappellent beaucoup ceux du mur de sous-scène du théâtre de Dionysos à Athènes.’ Cette disposition de trois figures, identiquement groupées dans les deux cas autour d’un même centre, semble indiquer que les deux reliefs étaient indépendants l’un de l’autre.
Mais les débris de reliefs qui sont sur le bord droit de la première pierre et sur le bord gauche
de la deuxième, et que j'avais d'abord pris pour des branches d'arbres en présence de l'original,
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Il manque au sud le n° r et à l’est le n° 5; au n°6 de l’est se trouve la pierre angulaire de l’assise supérieure, qui est la troisième, Les pierres étaient donc posées de droite à gauche, de même que les lettres sont écrites de droite à gauche. La première lettre désigne le numéro de la pierre; la seconde, surmontée d’un trait, tout au moins aux n°%2 et 3 du mur oriental, désigne celui de l’assise, qui est ici, comme nous l’avons dit, la seconde au-dessus du socle. Il se trouve que le commen ent et la fin du compte nous ont été conservés, l’un marqué
par 8A, l’autre par II@A; il semble qu’une fois arrivé à 8, si l’on voulait employer encore l'alphabet pour pour-
suivre le compte, on écrivait d’abord un A, et le numéro de l’assise était marqué, non plus par un 8, mais par deux s qui, à raison de 6 pour l’un des petits côtés
traits verticaux. On aurait donc employé à cette as
ise 32 pierre.
et de 4 (à cause de la porte) pour l’autre, pouvaient parfaitement suffire en y comprenant les antes. Sur la pierre
angulaire de la troisième assise, je n’ai relevé aucune notation intelligible, : Les blocs sur la face antérieure desquels ils se trouvent ont o'885 m. de long (l’un, qui est endommagé à
droite, n’a plus que o‘77 m.), 0°68 m. de haut, o‘40 m. d'épaisseur saillie du relief est de o‘o9 m.; ces blocs sont
par conséquent d’une hauteur trop considérable, mais d’une épaisseur et d’une longueur à peu près convenables pour des pierres ordinaires.
2 Ces reliefs sont reproduits dans les Monumenti inediti dell Instituto, VIII, pl. XVI.
ro —
prouvent que ces deux pierres faisaient partie d’une suite de scènes tirées d’un même mythe.
Mais la manière dont ces scènes sont traitées rappelle moins la frise de Téléphos à Pergame
que les «chroniques figurées» ou les «coupes homériques». L’une de ces coupes représente
des ption toutefois de la scène
scènes empruntées à l’Iphigénie à Aulis d'Euripide,' à l’e du sacrifice qui, dans le relief de Termessos, se voit juste à côté : Artémis amène le cerf, qui se place lui-même sur l’autel comme victime désignée pour le sacrifice, tandis qu’Iphigénie, ignorant encore sa délivrance, se tient aussi contre l’autel; derrière elle est le sacrificateur, probablement Calchas® L'autre relief correspond à peu près à la quatrième scène de cette
coupe; Klytemnestre est placée au milieu entre Achille et Iphigénie, avec une transposition
Fig. 5. Reliefs représentant, des scènes tirées du mythe d'Iphigénie.
des personnages de droite et de gauche. En outre, l’auteur du relief a cherché plutôt à reproduire le mouvement du drame intérieur qu'à représenter fidèlement la scène extérieure; aussi n’a-t-il pas choisi dans la légende le moment précédent, où Iphigénie tremble devant Achille, mais celui où son héroïsme seul dénoue la situation.
Il resterait à savoir si les reliefs étaient placés là en l'honneur de la déesse ou d’Iphi-
génie. Dans le premier cas, ils seraient un témoignage, peu probant il est vrai, de l'existence
d’un sanctuaire d’Artémis dans le voisinage; dans le second cas, différentes hypothèses sont
1 Cf. Fünfzigstes Programm zum Winckelmannsfeste der Archäologischen Gesellschaft zu Berlin, p. x et suiv., les Homerische Becher de C. Robert, et en particulier p. 51, le sacrifice d’Iphigénie.
2 Je dois dire qu'après avoir examiné le plâtre avec M. Benndorf, je me suis laissé séduire par lopinion
qu'il a exprimée, à savoir que c’est plutôt Calchas qui tient le cerf, et qu’il faut, à son côté gauche, voir le fourreau d’un glaive à la place du carquois. Cependant cette place de Calchas auprès d’Iphigénie ou du cerf qui lui est substitué est sans précédents, tandis que le cerf amené par Artémis ou une de ses nymphes forme une scène
collection des reproductions, la peinture
bien connue. Cf. Wiener Vorlegeblätter, Série V, pl. VIII et suiv., dans la
murale VII, 1, la mosaïque d’Ampurias, X, 1, et les vases étrusques 2—
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Fig. 6. Colonnes et entablement ioniques.
1 Cf. E. Reisch, Griec
possibles. Les reliefs dans l’un et l’autre cas pourraient avoir appartenu à un des monu-
2 Les plans dessinés par Spratt sont fondés sur l’examen des ruines environnantes.
ments plus petits qui, de la saillie la plus avancée du rocher, regardaient dans la vallée, Un peu plus loin, en dedans, est encore un degré, haut de 0‘20 m. au moins et formant un carré d'environ 5 m. de côté; il est en partie taillé dans le rocher, en partie construit avec des pierres; puis on trouve plus près du bord l’élégant petit temple rond, à base carrée, que M. Niemann a reproduit dans la pl. XVII avec une description détaillée. Son analogie avec le monument de Lysikrate à Athènes fait supposer avec quelque vraisemblance qu’il
avait été élevé à la suite d’une victoire remportée dans le théâtre voisin et qu’il faudrait le
rapporter à ce monument et au temple N5 qui serait alors un temple de Dionysos.’
Au côté sud du petit temple s'appuie, protégé contre le vent du nord, un exèdre élevé d’un degré. On aperçoit encore à l’angle sudouest un pied de banc.
Sur la longue terrasse qui s’étend devant le petit temple N6, on trouve les ruines d’une construction plus grande, sur la forme
de laquelle nous ne pouvons avoir aucun ren-
seignement; Car il ne reste pas trace des murs ou des fondations. Pêle-mêle gisent d’innombrables fûts de colonnes ioniques et doriques, de courts piliers avec des demi-colonnes canne-
ées, d’ordre corinthien, des triglyphes, des
architraves, des corniches. La fig. 6 fait voir es proportions des colonnes ioniques d’après e relevé de M. Rausch. Les architraves doriques ont la même longueur que les archi-
traves ioniques. Ce qui empêche de penser à un
emple, ce n’est pas seulement, semble-t-il, le voisinage de fragments de divers ordres, mais encore la longueur de l’entrecolonnement.
Le prolongement de l’enceinte du temple forme la terrasse située derrière l’odéon et un peu au-dessus, qui borde au sud la place de
lagora et du gymnase. Au pied de cette ter-
rasse, du côté du nord, s'étendent des murs de soutènement, construits à différentes époques,
généralement avec des matériaux déjà utilisés, en partie aussi démolis. La plus grande partie
| | | de la terrasse jusqu’à P6 est couverte d’un amas inextricable de décombres, qu’il faudrait | déblayer pour y retrouver des traces d’édifices.”’ À l’extrémité orientale, près du mur de der- |
hische Weihgeschenke, p. 128 et 130 et suiv.
| on |
rière de l’odéon, on distingue un petit monument en pierres, encore en partie debout, dont la porte regarde le gymnase et les bancs adossés directement au mur de soutènement de la
terrasse. En face de la porte, le mur de derrière est bordé, sur toute sa largeur, d’un pié-
destal, sur lequel s’élevait une série de statues. Il est certain que cet édifice se rattachait
d’une façon quelconque au culte de Zeus Solymien, et cela pour deux raisons. D’abord on trouve en avant un morceau d’architrave surmontée d’une frise à rinceaux, brisé à gauche, mais encore long de 1:88 m. Or la bande supérieure de l’architrave portait linscr. 76, à peu près restituée, dans laquelle T. KI. Périkleia (déjà connue par les inscr. 7 et 40), femme de Ti. Kla. Teimodoros, qui était prêtre de Zeus Solymien, déclare avoir élevé le temple, probablement pour se conformer à un vœu de son mari. L'autre raison est le voisinage même du temple de Zeus Solymien. Au culte de ce dieu était rattaché le culte des empereurs, ainsi que celui de la déesse Roma. Nous pensons, comme on l’expliquera à propos de l’inscr. 76, que le monument en question, qui eût été beaucoup trop simple pour les empereurs, était plutôt élevé en l'honneur de cette dernière déesse. Peut-être d’ailleurs les temples de Roma, des empereurs et de Zeus se trouvaient-ils rassemblés à la même place. Des temples des empereurs il ne reste aucune trace matérielle, et c’est seulement la parenté de leur culte
avec celui de Zeus qui nous y fait penser; au contraire, la position du temple de Zeus est à
peu près certaine, grâce à quelques découvertes importantes.
Si nous passons devant un groupe de ruines, situé un peu à l’écart dans l’angle sud-
ouest de l’édifice de T. KI. Perikleia, nous reconnaissons sans peine les ruines d’un temple
avec des tambours de colonnes doriques, puis des bases attiques et des débris de fûts sur
un socle cubique, puis des morceaux d’architraves, des caiss
ons, une pierre d'angle du côté droit d’un fronton, des bases de statues, enfin des fragments facilement reconnaissables d’une gigantomachie : Apollon et Zeus luttant contre des géants à pieds de serpents.’ Assurément ces grossiers débris n’ont pas été copiés sur la frise de Pergame; cependant il est impossible
de nier que la figure et l'attitude des deux divinités ne soient inspirées par ce modèle,
preuve que les relations de Termessos avec Pergame se prolongèrent jusqu’à l’époque d’Attale. Zeus a exactement le même mouvement: il est couvert à peu près de la même façon de son manteau flottant, qu’il ramène un peu en arrière pour lancer avec force la foudre qu’il
tient élevée dans sa main droite. À gauche le motif d’Athéna se trouve transporté avec une
légère modification dans l'attitude. Ici Zeus saisit son adversaire par les cheveux avec la
main gauche, alors que là-bas Athéna saisit le sien avec la main droite, et l'adversaire de Zeus à Termessos est une répétition de celui d’Athéna à Pergame, mais en sens inverse. De g ;
même l’Apollon de l’autre relief de Termessos, si l’on en corrige ou plutôt si l’on en devine un
peu le dessin (car dans l’ori
sal la figure est presque entièrement brisée et il n’en reste plus
que l’ombre), se présente de face, comme celui de Pergame, marchant vers la droite, le pied gauche en avant et évidemment aussi la main gauche, avec laquelle il tient son arc, tandis que de la main droite il prend une flèche dans son carquois. Il a le torse nu, et la draperie flot-
tante qui recouvrait son bras à Pergame est devenue à Termessos une chlamyde descendant
Archäologische Zeitung, 1881, p.157 (Hirschfeld). Les reliefs sont hauts de 1‘03m. et légèrement plus longs.
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é représenter le géant de face. L’in-
assez bas. Le sculpteur de Termessos a également préf fluence du célèbre modèle apparaît encore dans l'attitude du géant, dans les serpents aux énormes replis, dans la part qu’ils prennent au combat, dans les peaux de lions flottantes, etc.
À Pergame, la frise des géants ornaït le temple de Zeus Soter : de même à Termessos,
ce relief formait une sorte de frise qui courait au-dessus des architraves dans le sanctuaire, pour ne pas dire le long du temple de Zeus Solymien.
Ce qui prouve le mieux que nous sommes en présence du sanctuaire de ce dieu est l’existence de la base circulaire (fig. 7 et suiv.), citée plus haut (p. 34), qui se trouvait près de ses reliefs. Cette base a 1°18 m. de hauteur, avec deux bordures inférieure et supérieure; elle
est couverte, sur les quatre cinquièmes de son pourtour, d’une bande sculptée de 0:58 m. de
iption dédicatoire 78 : «Otanès (?) prêtre à Zeus
auteur représentant un sacrifice. L’ins Solymien» se trouvant juste au dessus de la tête du prêtre, il s’agit sans aucun doute d'un
ne a une certaine couleur locale. D’a-
sacrifice fait par ce prêtre à Zeus Solymien. Cette : bord la principale victime est un buffle. Le sacrificateur, dont la tête a disparu, porte non pas un tablier, mais un court chitôn qui laisse une épaule à découvert. De la main gauche il ient la corne de l’animal, et de la main droite un couteau recourbé, qui n’est pas conforme,
ui non plus, au rite grec ni au rite romain, et qu'il applique contre la bosse de l’animal,
resque comme un toréador. Les musiciens placés à gauche ont, eux aussi, un certain Carac-
ère local : ce sont d’abord un joueur de fifre, qui tient des deux mains sa double flûte devant
que long, a des tuyaux
sa bouche, puis un joueur de syrinx, dont l'instrument, plus lar
d’égale longueur, enfin un homme tenant une lyre de la main gauche et un plectrum de la main droite. Ces trois musiciens sont vêtus de la tunique
et du manteau, ainsi que le prêtre. Ce dernier est représenté
presque de face comme personnage principal : il se tourne légèrement vers la victime pour placer sa coupe contre la tête de l’animal. Par derrière, on voit d’autres victimes. Sur la face supérieure de la base, on aperçoit l'empreinte de
deux pieds et les trous qui servaient à sceller une statue
de bronze. Cette statue ne pouvait guère représenter que
Fig. 7. Base représentant Zeus lui-même, et c’est peut-être à elle que se rapporte la Russes signature d'artiste qui se trouve sur la base et qui donne le nom d’un certain Dionysios, inconnu jusqu'ici, fils d'Hérakle[idès ou quelque chose analogue] d'Alexandrie. Une autre preuve non moins significative est une seconde base, placée à l’est des ruines du temple et qui portait, comme l’indique l’inscr. 80, la statue d’un vainqueur au combat d'Asklépios mentionné plus haut p. 37; car non seulement le probule est nommé à la fin de l’inscription, mais il est ajouté que la statue a été érigée pendant que Strabon était prêtre de Zeus Solymien. Cette date n’a de sens que si la statue s'élevait dans le temple à la tête duquel était le prêtre en question. Peut-être le vainqueur était-il fils du prêtre Strabon; c’est ainsi qu’une autre base trouvée au même endroit portait, comme l’atteste l’inscr. 70, la statue d’un grand-prêtre et d’un prêtre de Zeus Solymien, élevée à sa
mémoire par sa femme.
Enfin, comme c’est tout près de là que se trouve le temple de Zeus avec des ornements tirés des mythes du Zeus grec, nous pouvons considérer comme figurant l'épouse de Zeus, soit Héra, soit plutôt Dioné, un caisson sculpté représentant une tête de femme assez grande avec un bras qui tient le voile. Il est probable aussi qu’on élevait
des trépieds dans le temple de Z
Solymien ou dans son enceinte, comme on le
faisait dans les temples de Zeus à Olympie et à Dodone ou dans les temples des a autres dieux. Ce qui est certain, c’est qu'une base trouvée tout près de là avait absolument la forme d’un support de trépied, comme le fait voir la figure ci-contre; en a était une in-
scription, malheureusement illisible.
Héra ou Dioné,
É EE
Fig. 8. Base sculptée dans le temple de Zeus Solymien.
Autour de ce temple de Zeus Solymien, situé à l’ouest de N 3, se trouvent des ruines
un peu épars qu'on ne peut rattacher nettement à un ensemble, sans qu’elles soient ce-
s, pendant trop dispersées. Quelques inscriptions nous révèlent l’existence de cultes secondaires, connexes de celui de Zeus. Citons en particulier deux fondations de cultes, qui, d’après le contenu des inscr. 77 et 83, sont connexes et probablement contemporaines; on y retrouve le même fondateur que dans l’inscr. 58, ce qui nous reporte au premier siècle ap. J.-C. L'inscr. 83, qui se rapporte au culte de Gé Karpophoros, se trouvait un peu à l’ouest du temple de Zeus Solymien; l’autre, relative à Zeus et à Dioné, était à l'endroit où
s'arrêtent les salles méridionales du gymnase. Nous pouvons donc admettre que le temple
de Zeus Solymien s'élevait entre le temple de Gé Karpophoros, à moins qu'il ny en ait eu un autre plus proche encore, et le temple de Zeus et de Dioné. Le surnom même de Karpo-
phoros, «mère des fruits», indique l’objet du culte de la déesse.® Sur l’acropole d'Athènes,
! V. Pausanias, Descriptio arcis Athenarum, éd. Hahn-Michaelis, p. 11.
Autres cultes.
Oracles.
c Kaprovipou xutd pavtetav, et Pau-
l'emplacement de sa statue est indiqué par les mots : sanias nous dit que cette statue la représentait suppliant Zeus pour obtenir de la pluie : elle s'élevait d’ailleurs tout près du temple de Zeus. Cela concorde très bien avec ce que nous voyons à Termessos, et nous aide à comprendre le rapport qui devait exister entre les deux divinités et que nous révèle la proximité de leurs temples. Pour devenir productrice, la iel. Il
généralement dans ces contrées lui refusait ses faveurs. C’est ce même dieu qui à Dodone
déesse de la terre est adressée au dieu du € s’agit ici surtout du dieu de la pluie, qui
est rattaché à Dioné, et lui qui prescrivait d’honorer lAchéloos.
Nos tables généalogiques et chronologiques, qui sont naturellement un peu élastiques, nous permettent peut-être de considérer la famine mentionnée dans les inscr. 34 et 35 comme la cause occasionnelle de la fondation de ce culte, ou plutôt de la consultation de l’oracle, ainsi que cela eut lieu à Athènes. On sait d’ailleurs que le dieu de Dodone rendait des oracles. Il est permis de supposer qu’il avait prescrit de fonder à la fois son propre culte et celui de Gé.
Enfin, si nous plaçons le temple de Zeus et de Dioné à l’endroit où a été trouvé le
linteau de porte, c’est-à-dire sur la terrasse à l’ouest, près du petit temple N3 (ou temple
de Roma?) il est certain qu’il y avait immédiatement derrière cet édifice un endroit où se rendaient les oracles.
Là se trouvent les ruines d’un édifice en pierres de taille, donnant assez bien l’idée d’une façade orientée au nord-ouest, comme l’indique le plan. En avant de cette façade sont des hauts-reliefs sculptés sur deux pierres assez élevées et représentant des femmes
>s tout
qui dansent et qui rappellent un peu la statue de Pæonios : aussi les avais-je pris d’abord pour des Victoires. Tout près était un mur taillé dans le rocher et couvert, sur le côté qui regardait les ruines, d’une grande inscription (84), qui devait se prolonger à droite
et à gauche sur des pierres rapportées. À côté gisait un pilier quadrangulaire, couvert sur
un côté d’une inscription en fins caractères, fortement mutilée. Le second des côtés dégagés
ssures : c’est l’un des 180
portait des vers d’un oracle, assez bien conservés, excepté aux
échantillons, identiques au moins pour la partie essentielle, qui sont énumérés déjà dans les
Reisen im südwestlichen Kleinasien (t. Il, p. 175), et plus haut p. 16.
Ces vers rappellent des vers semblables, bien conservés, qui se trouvent à Sagalassos sur le côté extérieur et la partie adjacente de l’embrasure d’un montant de porte encore debout. À Termessos, la pierre a 186 m. de hauteur, et 1‘54 m. seulement sans la base et 5 F , d le couronnement. La face supérieure est creusée d’un côté, et au centre de la F > partie creusée est un trou où aboutit un canal de scellement, comme le fait voir
la figure ci-contre. a et b sont les côtés qui portent l'inscription et b est le
côté lisible, représentant environ le dernier quart des sentences. Le troisième quart se trouvait évidemment sur le côté a et les deux premiers sur les côtés correspondants d’un second pilier b' et a. À Kosagatsch au contraire et peut-être aussi à Attaleia, l’inscription se trouvait sur les quatre côtés d’un même pilier, qui devait être par suite entièrement isolé. Il y avait encore à Termessos un second oracle écrit sur sept dés,
et ce qui reste de ce dernier (v. inscr. 181) se retrouve dans l’intérieur d’une porte.
À Sagalassos, l’en-tête de l’oracle nommaïit simplement celui qui le consacrait, mais non la divinité. Cependant on a trouvé tout près de là des hauts-reliefs qui représentent Apollon jouant de la lyre et entouré de jeunes filles dansant et marchant, qui personnifient probable-
ment les mouvements des dés. À Kosagatsch, l’oracle est attribué expressément à Apollon Pythien. Comme il y avait és
lement à Termessos un culte d’Apollon et des jeux «pythiques», on peut supposer que cet oracle était attribué, lui aussi, à la plus célèbre des divinités prophétiques, c’est-à-dire à Apollon Pythien. On voit même encore accidentellement deux dan-
D'ailleurs
seuses, qui sont tout ce qui reste d’une scène semblable à celle de Sagalas Apollon Pythien n’était ici naturellement que le prophète de son père Zeus, auquel appartenait le premier de ces oracles et dont le culte était prescrit, en même temps que celui d’Apollon, par la quatrième sentence de l’oracle aux sept dés de Termessos. Du reste, nous
avons la preuve que le culte d’Apollon et ses oracles faisaient partie, pour ainsi dire, du
sort de Zeus Solymien, ainsi que Zeus et Dioné, s’il est vrai que ces deux divinités avaient leur temple à l’ouest près de N3. Nous avons trouvé en effet, près de l’endroit où se rendaient les oracles, au sud-ouest ou au sud de N3, des inscriptions honorifiques de quelques prêtres de Zeus Solymien, qui étaient en même temps grands-prêtres des empereurs. La remarque précédente s’applique également au temple N3 (de Roma) et, de l’autre côté, au temple de Gé. Nous pouvons même ajouter ici à Zeus Solymien Zeus Eleuthérios,' que mentionne une inscription, alors que primitivement Zeus Solymien ou Solymos était seul honoré sur l’agora.
Au sud-ouest, on trouve, au milieu d’un fouillis inextricable de ruines et de broussailles, a grande base qui portait la statue de Constantin honoré sous le titre de nouvel Hélios;° enfin toute la région qui s’étend à l’ouest est bordée par le palais P6, qui est situé à peu >rès exactement dans l’axe longitudinal de l’agora. De l’est partent vers ce palais différents murs, les uns de la bonne époque, les autres postérieurs, sans qu'aucun lien apparaisse entre eux. Les énormes murs de ce monument dominent les autres ruines d’une façon imposante. entrée se trouve, non pas du côté de l’agora, mais vers l’ouest : elle est surmontée d’un inteau de porte sculpté en frise dorique$ On distingue encore des chambres autour d’un
grand péristyle, dont les colonnes se sont écroulées, ainsi que toute la partie supérieure de
‘édifice, à la suite de l’effondrement de la grande citerne située dans la cour. Dans les dessins donnés plus loin par M. Niemann, on retrouve la corniche de fenêtre que les Anglais avaient déjà remarquée et sur laquelle est représenté un oiseau.t
Je n’ai trouvé là qu’une inscription (88), à l'extérieur, sur le montant gauche de la
porte. Cette inscription, très mal gravée en caractères cursifs, mais encore lisible sous un
? Sur une monnaie de T'ermessos la ville porte le nom d’ «Éleuthéra», Cf. p. 8, n. 2
2 C’est probablement cette base qui a fait admettre à Spratt (, p-
stence d’un temple du Soleil (a la place de celui de Zeus Solymien).
3 C’est évidemment à cause de ce détail que Spratt (I, p. 230) dés
e tout le monument par les mots Doric edifice.
+ Cf. dans la fresque funéraire de Corneto (Monumenti inediti dell Instituto, VI, t. 79) et dans celle d’un tom-
beau de la Russie méridionale des hirondelles pere
ées sur des têtes de lions (Stephani, Compte-rendu pour 186, p. 174 et suiv.).
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certain éclairage, est un hommage adressé au maître de la maison par un de ses admira-
teurs. Elle est précieuse pour nous; car elle nous fait voir que les riches propriétaires du F F ; premier et du second siècles à Termessos, qui construisaient pour la ville des temples et des
portiques, n'épargnaient rien pour leurs propres habitations. En voici la traduction : «Vive’. .….,
fils de Trokondas, fondateur‘ (xtiotnc) de la ville». Malheureusement le nom propre est peu lisible; dans tous les cas, il ne paraît pas bien connu, tandis que le nom du père est un vieux nom pisidien qu’on rencontre fréquemment.
Au sud-ouest, derrière ce palais, s'élèvent, sur une terrasse un peu plus élevée, les ruines d’une construction qui paraît très irrégulière, mais de structure très solide. Puis tout à fait au sud s’étendent les fortifications postérieures de l’ouest, presque entièrement ruinées, dont il a été question plus haut.
A l’ouest et au nord-ouest, les ruines ne renferment rien de remarquable. Au contraire, on voit au sud et mieux encore au nord du portique d’Attale deux grandes rues partant de l'agora. Toutes deux conduisent à la rue qui doit être considérée comme le prolongement de la grande route de la vallée. La rue située au sud du portique d’Attale est la plus courte et la plus directe; le vaste espace compris entre elle et le temple corinthien N'1 est couvert de ruines, et la partie méridionale paraît bien avoir été autre chose qu’un lieu de passage. De l’autre côté au contraire, le long de la façade latérale du portique d’Attale et d’un mur situé dans son prolongement et qui aboutit à peu près à l’angle sud-ouest du temple co-
rinthien N2, la rue forme un coude très prononcé. C’est ce qu’indiquent nettement les bases
de statues qui se trouvent là en avant du portique, ainsi qu'une porte située à la jonction du mur et du portique, dont un montant est encore en place et qui fait pénétrer dans l’enceinte, fermée autrefois, du temple corinthien. Près de l’angle sud-ouest de ce temple, une autre entrée s’ouvrait sur la rue de la vallée.
À cause de la déclivité du terrain, ce temple est construit sur un soubassement assez
élevé à l’ouest; à l’est même, sous le vestibule, on voit encore une espèce de caveau qui s’est
effondré, comme cela arrive généralement. À part cela, ce temple est un des mieux conservés de Termessos, comme le fait voir la planche VIII (cf. le texte et les dessins de M. Niemann). Nous supposons qu'il était dédié à Arès; car nous avons trouvé dans la citerne effondrée la base 89, qui portait autrefois la statue d’un homme dont les parents avaient été prêtres
d’Arès et qui paraît avoir,. lui aussi, exercé le sacerdoce. Je n’ai trouvé aucune autre in-
gle nord-est, était
scription dans l'enceinte même du temple; mais à l'extérieur, près de l’an la pierre portant l’inscr. 90 en l'honneur de Commode, et contre le mur méridional s’élevaient les bases portant les inscr. 91 et 92. Sur la première s'élevait autrefois la statue d’un grandprêtre, prêtre de Dionysos et probablement parent du prêtre d'Arès. L'autre donne moins de renseignements; on sait seulement que toutes deux avaient été élevées par des affranchis. Quant à la seconde rue, qui se détache de lagora au nord du portique d’Attale, nous avons
vu (p.42) qu'elle était bordée à son point de départ de statues et de constructions. Parmi
les ruines de ces dernières se trouvait la pierre portant le relief que reproduit la fig. 9.
: Tel est à peu près le sens du mot a
Ce relief représente Héraklès, dans la même attitude que sur les monnaies de la ville, ap- Statue puyant avec sa main droite sa massue sur le sol et tenant sans doute les pommes d’or de sa Héraklès. main gauche, qui sort de la peau de lion posée sur son bras. On retrouve dans cette figure
le type traditionnel, connu surtout par le colosse de
bronze du Vatican, avec les muscles
saillants de l’époque qui suivit Lysippe, et la courbure très prononcée des
hanches et du thor.
x. Tout près de là étaient deux bases (64, 67) qui portaient autrefois les statues d’un père et d’un fils, tous deux prêtres de Roma; le fils était en outre rêtre de Zeus Solymien. Celle du père avait été érigée
par le fils et celle du fils par la corporation des cor-
donniers. Peut-être ces deux statues s’élevaient-elles devant la maison de la famille.‘ Un peu en arrière, et à peu
près dans l’angle formé par la rue du nord avec celle
ui vient du temple d’Arès, s'élève un édifice considé-
rable P3, bien construit et d’un plan assez simple. La
partie antérieure est de beaucoup la plus grande; on y
arrive par une porte percée au milieu du mur du sud-
ouest; la partie postérieure est divisée en deux chambres
Fig. 9. Héraklès
es. Sur le côté
contiguës; enfin tout l’édifice a deux ét
nord-est se trouvent, debout ou renversées, les bases portant les inscr. 95 à 97, relatives à des vainqueurs aux jeux, de différentes familles. D’autres ruines occupent les autres angles de la place formée par le croisement des Temple
ps A LS A . » . des empereurs.
deux rues, notamment en P4. Vis-à-vis, au nord-est, tout le pâté paraît avoir été rempli Ë :
par une seule maison, dont la porte a encore ses deux montants. Le linteau, dorique comme
celui du palais du «fondateur», était à terre en avant et portait sur l’épistyle, en grandes
lettres, l’inser. 100 : «A jamais la puissance du maître.» Il s’agit sans doute de l’empereur, d'autant plus qu'un couronnement de fenêtre, trouvé un peu au nord-est et paraissant provenir de cette maison, portait (inscr. 101) une consécration à l’empereur Antonin le Pieux et aux dieux de ses pères. En P4 est une façade, avec deux bases de statues (inser. 102) à droite près de la porte. Au sud-ouest, on aperçoit au moins trois séries de voûtes contiguës, en partie effondrées et remplies de décombres. Vis-à-vis de la voûte la plus orientale s’élevaient au nord les montants d’une grande porte, dont le linteau, portant l’inscr. 102", gisait à côté, près de la rue bordée de portiques. Arrivé en cet endroit, on aperçoit encore d’un bout à l’autre une longue rue droite, diri- Portiques.
gée exactement du sud au nord jusqu’à l'extrémité de la ville et bordée de chaque côté d’un
2 C£. l’article de Furtwängler dans le Dictionna
2 Cf. à l’ouest de la maison du «fondateur» une maison somptueuse, soigneusement construite en pierres de
> de Rocher, p. 2179.
taille et orientée à l’ouest. A l’angle sud-est, à l’extérieur, se trouve une e pierre surmontée d’un buste
d'homme, imberbe, avec les deux vêtements de dessus et de dessous. À côté s’élevaient deux bases, dont l’une
portait, avec l’inscr. 148, une statue élevée à un fils par ses parents. La maison devait être par suite la propriété de cette famille.
Il 5
Statues.
portique avec des boutiques par derrière. Le portique de l’est a, d’après les mesures de M. Rausch, 7 m. de profondeur et celui de l’ouest 6 seulement. La rue proprement dite, dont le pavé a disparu, a 550 m. de largeur. Les colonnes, qui paraissent avoir été corinthiennes, reposaient sur des socles cubiques, en avant des murs de séparation, à environ 250 m. les unes des autres. Si donc les chambres n'avaient, comme il semble, que la largeur d’un entrecolonnement, elles étaient extrêmement petites, d'autant plus que la profondeur était presque double. Derrière les chambres du portique occidental se trouve une autre série de chambres, qui donnent sur le côté opposé, c’est-à-dire à l’ouest. Du côté de l’est, en revanche, il ne reste à peu près rien. La fig. 10 représente l’entablement des portiques. La longueur totale de ces derniers est de 120 m.; ils sont bornés,
au nord comme au sud, par deux rues étroit et traversés,
à 33 m. de l'extrémité sud, par une troisième rue, qui n'avait
guère que la largeur d’un entrecolonnement. Aussi l’entablement
devait-il se prolonger au-dessus; dans tous les cas, on en voit très bien les départs des deux côtés. A l’extrémité sud, on voit IR encore une partie de la façade avec un angle de fronton gauche; \ à l'extrémité nord gisent des ruines considérables, qui pa- GT
raissent provenir d’un étage supérieur couronné d’un fronton : : ; £ deux demi-colonnes corinthiennes, des fûts cannelés d’une hau- Fig. 10. Entablement des portiques.
teur totale de 410 m., deux autres fûts non cannelés d’une hauteur encore plus grande, des chapiteaux d’antes corinthiens de 0:52 m. de diamètre, chiffre qui correspond très bien au diamètre des colonnes, des architraves avec une frise de 0:52 m.'
e haut, enfin deux fragments d’angles de fronton très ouverts. Ces fragments proviennent
’une façade tournée non pas vers le nord, mais vers le sud; de plus ils forment par leurs ornements un contraste absolu avec les restes de la façade méridionale, qui était unie; il en est de même des autres morceaux d'architecture, qui ne se retrouvent pas dans cette façade.
Il faut en conclure que tous ces débris proviennent, non pas d’une façade qui terminait le
ouble portique en deçà de la petite rue, mais de la façade d’un temple ou d’un monument analogue auquel aboutissait la grande rue.
Dans la partie la mieux conservée du double portique, c’est-à-dire dans la partie mériionale, M. Rausch a compté, comme moi, 13 entrecolonnements, et dans la partie septen-
trionale, il en a trouvé par le calcul 33, peut-être davantage. Plus qu'aucun autre portique
de Termessos, celui-ci était orné de statues élevées à des hommes de mérite par le patrio-
tisme local. Dans la partie méridionale, il y en avait une devant chaque colonne, parfois
même dans l’intervalle de deux colonnes, et cela jusqu’à l’extrémité nord. Cependant il n’en
reste pas la moindre trace: j'en conclus qu’elles devaient être en bronze pour la plupart. On > retr: 4 à à A EG Fr . f. = 5 à a. »
n'en retrouve que les bases (v. fig. 11); encore 46 seulement avaient-elles des ins riptions
lisibles, 22 à l’est, 19 à l’ouest, plus 5 douteuses.
D'ailleurs la plupart des personnages ainsi honorés (26 en tout) avaient pour tout mérite une victoire remportée aux jeux; 15 bases portaient des statues de fonctionnaires supérieurs
et de prêtres ou de prêtresses; 4 statues avaient été élevées simplement à la mémoire de
CO
parents défunts; enfin une dernière forme une catégorie à part. D'après les inscr. 122, r11, 117%, la construction du double portique paraît remonter au commencement du second siècle ap. J.-C. Il n’y a aucun compte à tenir d’une date grossièrement gravée et presque effacée
à l'entrée méridionale du por-
tique de l’est (inscr. 103, cf,
A l’est, entre le portique
et la muraille naturelle qui va
= . = 4 mes Ale à : ee APXIEPE ATANZE fl ’ APXLEPEIANANTIO du nord au sud et que pro | énerenanenae f< 1 | Écrans LM GS [ET NionvzimaniAoYA > | BI TIorkANAATENOS longe au sud un mur artificiel, El noanenroyeoaN | LE HI ANRT ANS sn : BI TozbYzEIeOAN al Ÿ 1 XIEPRMENHATRAN s'étend une bande de terrain, É] razs im NiAovaP | \ APlATTHSAPXIEPEr < : LA Él XIEPRMENONEYZE [HT anoneniesiment qui était occupée par des con- RES ZSAIENRSSSZ 4 AOYEVIEBRZKAIEN KAIBIAOTEIMAYTE Cie) I] A°ZREKAISIAOE!
s eti insi que la réoi I NoYEONTAAPXIEPA 4 > ; 4 I] MAZTENOYSOYEAN structions, ainsi que la région mircvkarrvmar ? É Re RD PA Ce ” 3 - El APXIkoYkAIDIAO | = [FT rYMNATIAPxIkoY qui s'étend au sud du temple } FEU < LR ATEN
d’Antonin, près de l’extrémité
orientale de la petite rue qui
; > DR sépare les portiques d’un édi-
fice dorique. C’est là qu'était
a base portant l’inscr. 102?,
sur laquelle s'élevait autrefois
une statue de la déesse na-
ionale. En cet endroit passait ea male ec Sert Ie Roi une chaussée pavée, qui lon-
geait le mur extérieur. Le point où cette chaussée coupait l’ancien mur, au nord de B, a aujourd’hui disparu, mais il est marqué par une assise saillante de ce dernier. Cette rue permettait d'éviter l'encombrement de la grande rue, où d’ailleurs on était protégé contre la pluie et le soleil; ici en revanche le regard s’étendait librement, d’abord sur toute la rue, puis sur les hauteurs qui la dominaient de chaque côté jusqu'aux rochers à pic et qui étaient couverts de constructions et de tombeaux, enfin sur les montagnes qui s’échelonnaient à “horizon.
Passons maintenant au quartier qu'habitait la masse de la population. Les édifices ublics décrits jusqu'ici sont situés assez exactement à l’est de l’axe longitudinal du double portique. La plupart des habitations privées étaient situées à l’ouest et orientées à l’est; en particulier le quartier situé immédiatement à l’ouest et au nord-ouest du portique devait être un des plus peuplés, comme semblent l'indiquer les trois rues qui y conduisent en coupant le portique. Celle du milieu, très étroite au voisinage du portique, mais plus large à l’ouest, est
bordée de chaque côté de murs soigneusement construits et interrompus de temps en temps
par d’élégantes portes, dont les montants sont encore debout ou dispersés un peu plus loin. Le long de cette rue, mais un peu en arrière au nord, en C5, se trouve un exèdre bordé d’un pavage et d’un banc sur les côtés nord, est et ouest. Derrière le banc du nord est ménagé un espace rectangulaire avec quatre trous dans les angles. Cet exèdre, abrité contre le
aisons
d'habitation.
Sortie du nord.
COR
vent du nord, rappelle le tombeau AM situé sur l’agora. Cette situation au centre de la ville nous y fait voir, comme dans l’autre, un tombeau honorifique.
Plus haut, une grande rue conduisait certainement, comme le sentier actuel, vers le point 7, au défilé important qui reliait Termessos aux environs, ainsi que nous l’avons remarqué p. 26. Cette tranchée, ou, si l’on veut, ce pli naturel, qui coupait le rocher du nord et contrastait avec les rochers unis de l’est et de l’ouest, avait été taillé de chaque côté, à l'endroit où la pente était un peu moins rapide, de façon à former un passage, que la fig. 4 représente vu de l’intérieur de la ville. Dans la partie la plus étroite, on reconnaît les restes d’une porte, et, à la crête, le mur naturel est renforcé par des murs artificiels. Au delà le
chemin, reposant du côté extérieur sur une substruction en pierres et encore en partie pavé,
se diri
ge d’abord vers le nord, suit le mur pendant la longueur d’une portée de trait, puis fait un coude à partir d’une construction située à 15 ou 20 m. vers le nord. On aperçoit à ’intérieur un pavage et une citerne qui remontent à l’époque primitive, tandis qu’une paire
de sarcophages massifs appartiennent certainement à une époque postérieure. Cette con-
struction est un Tupapukuxetoy, c'est-à-dire un poste d'observation, comme nous le fait suposer l’inscr. 58, qui signale un poste semblable près de la rue royale. Ce chemin est bordé de tombeaux, dans le défilé comme en dehors.
Dans la partie septentrionale de la ville, qui se termine par une étroite terrasse allongée,
rs l’extrémité un monument dont la voûte est en
es ruines sont plus rares. On aperçoit v grande partie effondrée et qui n’est peut-être qu’un des réservoirs dont il sera question tout à l’heure. Par derrière, les rochers dentelés et déchirés, parsemés d’arbres à demi-déracinés,
se resserrent de p
us en plus. La pointe extrême est fermée par un solide mur construit avec des matériaux de provenance antique. Le long des rochers de l’est s'étendent quelques murs où j'ai cru reconnaître, mais d’en bas seulement et avec la lunette d'approche, des traces de structure antique.
L'espèce de presqu'île située au delà du mur naturel et tournée vers la vallée qu’elle
domine est remarquable par sa position très sûre. Comme le plan l'indique, elle est couverte
de ruines considérables, situées sur des terrasses superposées. Entoure
s sur plusieurs points
de tombeaux, dont quelques-uns forment un groupe très remarquable par son antiquité, ces
ruines paraissent provenir de riches habitations privées. On trouve encore là, tout près l’un de l’autre, deux emplacements de maisons et deux groupes de tombeaux. Il semble qu’on tenait à avoir près de soi, quand c'était possible, les tombeaux de sa famille. Ceux au contraire qui habitaient plus à l'étroit dans l’intérieur de la ville étaient obligés de se faire enterrer dans la grande nécropole commune.
- 1 J'ai vu en cet endroit, adossées au rocher, les fondations d’une maison car avec une porte sur le côté sud-ouest (à gauche sur la figure). Dans le
l montant gauche était mé ée une petite niche, dont le haut était arrondi et décoré
kv d’une branche sculptée : de nombreux trous étaient pratiqués dans la niche même
ou alentour. À gauche se trouvait une chambre plus F Plus au sud s’élevait une maison de petites dime
sions, dont le plan est donné ci-contre, avec une citerne près de l’angle nord-est.
Avant de soumettre à une étude d'ensemble les tombeaux de Termes
>s, il nous res
à parler du grand monument en ruines Æ, situé en avant de la porte, et du mode de distribution et d'écoulement des eaux dans la ville. C’est par ce dernier point que nous allons commencer. L’eau de source fait complètement défaut dans l’intérieur de la ville; au contraire, elle jaillit en abondance au fond de la vallée; en haut même, on aperçoit un mince filet d’eau au point de départ de la vallée qui conduit à la ville. Pendant toute la durée de notre séjour, nous dûmes nous contenter de l’eau de deux citernes antiques, qui pouvaient encore à la rigueur être utilisées. Les citernes avaient été, dans l’antique Termessos,
objet de soins tout particuliers. Au lieu de boucher les crevasses du terrain calcaire, aux
endroits où l’on voulait bâtir, on les élargissait en taillant régulièrement la pierre : on avait
ainsi du même coup des matériaux de construction et des réservoirs. Nous avons déjà vu
plus haut des caveaux effondrés
situés dans un grand nombre d’édifices publics et d’habi-
ations privées; l’eau de pluie ou les produits de la fonte des neiges y étaient amenés par des canaux taillés dans le rocher et qu’on retrouve encore en différents points. D’autres ca-
naux, plus larges et couverts de dalles, comme celui de la rue qui part du nord-ouest de
’agora et descend au double portique, paraissent être d'anciens égouts. A côté de ces citernes, qui se rattachent à une construction déterminée, soit publique, soit privée, il existe des réservoirs (Dèpeydoyeta) isolés et entièrement indépendants : l’un des plus considérables est celui qui est mentionné dans l'inscription du tombeau de Mareïnos (inscr. 173). Tandis que les premiers se trouvent dans la dépendance immédiate des maisons à l'usage desquelles ils sont destinés, les autres sont entièrement isolés et généralement assez haut placés. Parmi les citernes placées à l’intérieur ou dans le voisinage immédiat des maisons, nous citerons celle
d’une maison particulière située au-dessous de Do. Le réservoir D 9 au contraire, beaucoup
trop vaste pour être une simple citerne, paraît appartenir à la catégorie des réservoirs indé-
pendants.” Ceux-ci sont tous désignés sur le plan par la lettre D suivie d’un chiffre.* On en
trouve toute une série dans la petite vallée supérieure située à l’est au-dessus de la vallée
principale et que pour cette raison j'ai appelée p. 24 vallée des citern
Dans la partie
nord, trois d’entre elles sont reliées par un canal. À la plus septentrionale aboutit un canal
qui part directement du Solymos et débouche à l'angle sud-est, assez haut dans le mur.
À l'extrémité opposée, M. Hausner a indiqué deux aqueducs : l’un descend directement dans la vallée vers le réservoir D 1; l’autre franchit le rocher par une pente bien ménagée, et l'on aperçoit de la vallée le point où il débouche. Ce canal, partout où j'ai pu le voir de
Dans chacun des intervalles formés par les murs transversaux sont jetés deux arceaux, et chacune des
divisions ainsi détermir était couverte de quatre dalles (perpendiculairement aux murs transversaux et aux ar-
). Il y avait encore dans les environs une belle citerne, indépendante de i; l'un des
compartiments était
voüté à plein cintre et les deux côtés latéraux étaient percés l’un d’une ouverture, l’autre de deux, par où pénétraient ou s’écoulaient les eaux.
2 Seul D2, près de D1, étant situé sur un terrain plat et per
t de fenêtres, n’est peut-être pas
£ de porte
un ré
rvoir. D7 et DS sont des citernes dépendant probablement de bâtiments aujourd’hui TT
détruits, ainsi qu’un grand nombre d’autres qui ne sont pas indiquées
sur le plan; telle est | I |
notamment la citerne qui nous fournit la plus grande partie de notre eau, sur la route qui
va de l’agora à la porte. La citerne de lagora, qui a cinq ouvertures, appartient à la fois
aux deux catégories.
Distribution et écoulement
des eaux.
près, est creusé dans le rocher à une profondeur de plus d’un mètre; il forme du côté de la vallée un canal plus profond de 0:60 à 0:70 m. de largeur, tandis qu’il laisse de l'autre côté un passage de 1°13 m. de largeur.’ L’aqueduc se dirige vers le réservoir D5 et le grand monument À, et, vu de la hauteur opposée, il paraît être assez élevé pour alimenter ce dernier.
Quant aux eaux du versant méridional, elles étaient recueillies par la plus grande de
toutes ces citernes, D 4. C’est, sans aucun doute, ce réservoir qui est désigné dans l’in-
scription de Mareinos par les termes td Ddpeydoyeiu, au pluriel, parce qu’il se compose en
réalité de quatre chambres contiguës et surmontées de voûtes à plein cintre. Seulement la
première de ces chambre
à l’ouest est presque entièrement détruite, et la troisième et la
Fig. 12. Réservoir.
quatrième sont remplies, presque jusqu’en haut, de terre et de pierres provenant de l’effondrement des voûtes. Les murs du côté sud, épais d’environ 1°25 m., sont consolidés extérieurement chacun par trois piliers, deux aux angles, un au centre.
Ces citernes sont couvertes de différentes manières, et le mode de toiture varie généralement avec les époques. Le système le plus ancien est sans aucun doute celui de la toiture du réservoir Dr, près duquel nous avons trouvé la plus ancienne de nos inscriptions (1), gravée sur une architrave ou un linteau de porte qui en provenait probablement. On arrive d’abord au mur de derrière, qui est tourné vers le nord. Ce mur, très soigneusement construit, est percé de trois ouvertures triangulaires formées par des pierres taillées obliquement et
faisant saillie les unes au-dessus des autres. Comme le fait voir la fig. 12, le bas des ouver-
: Cf. l’aqueduc de Samos, d’après Fabricius, Athenische Mittheilungen, 1880, p. 182.
tures est enterré. Nous n’avons pu nous rendre compte de la profondeur jusqu’à laquelle elles s’enfonçaient; mais, ces citernes étant situées immédiatement sur la pente, les éboule-
ments du sol ont dû être considérables, et par suite les six assises encore visibles doivent
être suivies d’un certain nombre d’autres aujourd’hui enterrées. Il est probable que la partie inférieure de ces ouvertures était rectangulaire et que les assises supérieures étaient seules taillées obliquement; en effet ces ouvertures sont déjà tellement rapprochées, lorsqu'elles
disparaissent sous la terre, qu’elles ne peuvent guère s’élargir davantage.
Dans la troisième assise au-dessus du sommet des ouvertures, on aperçoit des trous qui supportaient primitivement une charpente : on en conclut que l’espace situé en avant des ouvertures était couvert. Cette chambre antérieure, dont paraît provenir le morceau d’architrave mentionné plus haut, ressemblait peut-être à un ancien nymphéum grec à colonnades (v. t.I, p.150). La toiture primitive n'existait par suite qu’au-dessus des galeries. ai aperçu, mais en passant seulement, tout au fond de la vallée, un réservoir de forme sem-
blable et couvert de la même manière.’
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Fig. 13. Coupes longitudinale et transversale de la citerne voisine du gymnase.
Le système des toitures en dalles horizontales est employé dans la citerne de la maison mentionnée p. 60, n. 1. De même, le caveau situé au sud-est du gymnase inférieur est, malgré ses grandes dimensions, couvert de dalles reposant sur des arceaux (v. fig. 13). Je crois, avec M. Niemann, que ce caveau est un ancien réservoir. D'ailleurs l'adoption du système des voûtes n’a pas fait abandonner complètement le système des toitures horizontales, comme le prouve la citerne D7, mentionnée plus haut p. 55. Quant aux grands réservoirs, tels que D, ils sont entièrement voûtés.
Parmi les monuments de la ville basse, nous citerons avant tout la grande construction en ruines A, que M. Niemann a longuement décrite et reproduite dans les pl. XV et XVI.
rement concaves.
2 Là l’ouverture, traversant quatre assises massives, est plus étroite et a des côtés légi
2 D’après Spratt (I, p. 235), la toiture plate des citernes de l’agora reposait également sur des arceaux.
ai vu citernes que d’en haut, je n
Pour moi, qui n ai pu vérifier ce point.
Gymnase
inférieur.
Culte d’Apollon.
Nous en toucherons quelques mots ici, parce que sa destination primitive peut être établie d’une façon certaine par des inscriptions. On s'aperçoit du premier coup que ce monument n’a pas d’analogues à Termessos; d’ailleurs chacune des villes pamphyliennes décrites dans le premier volume ne renferme guère qu’un ou, comme Pergé et Sillyon, tout au plus deux constructions comparables à celle-ci.’ Le plan seul annonce déjà qu’il s’agit de constructions voûtées, sinon entièrement, au moins en grande partie.
Au centre de l’édifice, c’est-à-dire vers l'endroit restitué sur la pl. XVI (à l'exception de
la chambre conti
ë D à l’est), la partie centrale B, qui communique avec la longue salle
C au nord-est par une porte flanquée de deux piliers, était peut-être seule à ciel ouvert. Là s’élevaient, en avant des piliers du côté nord-est, autant du moins que j'ai pu m'en rendre compte au milieu des décombres, des bases de statues, notamment, devant le second pilier, a base portant l’inser. 11, et, devant le cinquième, la base portant linscr. 10. Le premier ilier n'avait pas de base, et la base du troisième m'a paru n’avoir pas d'inscription. De plus, à l'extrémité sud-ouest, où le mur fait un ressaut correspondant à un sixième pilier, s’élevaient les bases d, e, portant les inscr. 8 et 9, lisibles en partie seulement. Toutes les statues représentaient un seul et même couple, M. Aur. Meïidianos Platonianos Platon et sa femme Artémeis; elles avaient été érigées en partie par des affranchis. J'ai trouvé, dans le tas
erandeur naturelle, entre
de décombres devant lequel était la base a, un pied en marbre, de £
es doigts duquel on voyait le cordon d’une sandale. En tête des titres honorifiques de ces
deux personnages figurent toujours la gymnasiarchie et le nom de fondateurs (attocui) du
gymnase. Il y avait donc ici un second gymnase postérieur, auquel avaient contribué également des affranchis. Cette hypothèse est confirmée par l’inscr. 7, trouvée au nord-ouest dans l'intérieur du bâtiment et où est nommé un autre couple de gymnasiarques. D’autre part,
linscr. 5, gravée sur une pierre trouvée à l’entrée de la rue au nord-ouest, dit qu'un person-
nage, chargé également du soin des gymnases, a élevé la statue d’'Eros, un certain Platon étant probule. C’est la preuve évidente que les Platons de Termessos connaissaient la similitude de leur nom avec celui du philosophe athénien. Il y avait en effet, à l'entrée de l’Académie, un autel d’Eros, et les statues de ce dieu se rencontrent fréquemment dans les gymnases.
Le gymnasiarque Platonianos Platon, le véoc "Howdne de l’inscr. 11, porte, en même temps que le titre de gymnasiarque perpétuel, celui de prêtre à vie d’Apollon. Peut-être alors le Lycée, ce gymnase qui était le séjour d’une école de philosophie non moins célèbre que l'Académie et auquel contribuaient précisément les affranchis à Athènes, avait-il servi de modèle aux Termessiens et leur avait-il donné l’idée de fonder le culte d’Apollon dans leur gymnase. Le gymnase supérieur, nous l'avons vu, avait au centre un temple, et la construction D, située au sud-est du gymnase inférieur, paraît avoir aussi la forme d’un temple. Sur la place /7,° située entre le gymnase et la colline de la ville, se trouvent une série d’archi-
traves portant l’inscr. 6. La position des pierres indique que cette inscription va du sud-est
: Tels sont à Pergé O et O:, p- 36, à Sillyon P, p. 88, à Aspendos X et Y, p. 97. ? Cette place est aujourd’hui couverte de ruines et envahie par la végétation, mais formait autrefois une surface plane.
Re —
au nord-ouest. On en conclut que la façade du portique regardait le gymnase, tandis que dans l'intervalle se trouvait, par exemple, un jardin ou un emplacement pour les exercices. D’après l'inscription, le fondateur du portique avait encore pour père un nommé Platon.
vrent la colline à l’est, qu’ont été construites les fortifications avancées Ar. Ces fortifications
st sans doute pour protéger ce monument, en même temps que les maisons qui cou-
ont un aspect assez imposant, mais sont construites sans unité, G uoiqu’avec un certain sens décoratif, à l’aide de matériaux plus anciens.’ Dans tous les cas, elles sont encore de l'époque païenne, comme le prouve un oracle gravé sur la porte. Le mur se dirige vers la langue de
terrain qui s’allonge au nord, mais en formant un coude très prononcé, dans lequel se
trouve la porte. Il se compose d’un socle, un peu plus élevé dans la tour, sur lequel reposent Quatorze assises alternativement hautes et basses,’ les unes de 0‘98 m., les autres de 0‘48 m.: il a une hauteur moyenne d’environ 12 m.
Le côté gauche de la porte subsiste encore; mais le côté droit est détruit, ainsi que la plus grande partie du mur qui lui faisait suite. Cependant j'ai cru reconnaître encore de ce côté les fondements d’une tour massive, si bien que l'extrémité de la route devait être resserrée entre le mur et la tour. Cette route, dont le plan paraît avoir exagéré un peu la rectitude, est la Busthrx 6d6c de l’inscr. 58.
La porte avait au moins 3 m. de la rauche, encore conservé, avait
re
eur, et le côté
7:57 m. de profondeur, comme le fait voir la figure ci-contre. L'ouverture a, aujourd’hui enterrée, communiquait probablement avec un escalier conduisant à la partie supérieure de la tour et sur le rempart, ou peut-être avec la chambre où se rendaient les oracles. Tout
contre l’ouverture à droite, en b, commence l’oracle que nous donnons dans l’inscr. 181.
On y voit d’abord trois vers, dans lesquels le dieu encourage le voyageur venu pour con-
sulter l’oracle; puis viennent deux faces du dé renfermant chacune quatre vers, suivis du chiffre de la face suivante, qui
commence dans la colonne
+ { = k.. 0,87 --… voisine à droite. Cette co- Re
PO ET
: De À RRRRNNNKKRKKK N KKS EU de trois faces, suivi égale- NN = NN R KKKKN NN
ment du chiffre de la face sui-
lonne renferme le contenu
Fig. 14. Mur voisin de la porte.
vante. La suite manque, et du
reste on ne voit pas bien comment le contenu de sept dés pouvait se trouver reproduit sur les
murs latéraux de cette porte. La partie supérieure de la seconde et peut-être de la troisième
colonne est remplacée par une niche. Au-dessus de la niche et dans les angles du bas, on aperçoit des trous, qui servaient peut-être à fixer une petite porte à deux battants, destinée à la
: Nous y avons trouvé notamment une architrave ou un linteau de porte, un gradin pareil à un gradin de
souvent dans les monuments funé-
théâtre, des pierres portant une épée et un bouclier, comme on en rencontre
raires, deux figures en pleurs disposées symétriquement, comme il s’en trouve également sur les sarcophages, des
ines, etc.
pierres ornées de buc
2 La régularité dans la succession des assises s’interrompt un instant vers le haut et ce définitivement au
nord-ouest.
IL
Porte.
Tombeaux.
fermer. L’inscr. (4) Edcôyer dt‘ Hpuxké[u?]y, qu'on lit à droite, indique que la niche rentermait une statue d'Héraklès, dans des proportions évidemment réduites, à peu près comme celle de Bura.! On voit que le paganisme, avec la croyance aux Muses, à Zeus, à Phébus, à Héraklès et à leur influence sur la destinée humaine, existait encore à l’époque où le mur et la porte étaient encore debout.
Ce mur enferme, comme l'indique le plan, l'extrémité inférieure de l’'aqueduc qui amenait l'eau de D3 en traversant le rocher, tandis qu'il laisse de côté l’extrémité supérieure et toute la vallée des réservoirs. Mais alors il fallait empêcher l'ennemi d’entrer par derrière en tournant le rocher. Aussi recula-t-on le mur À, qui ferme la rampe du sud et qui devenait alors indispensable, assez loin dans l’intérieur de la ville pour que l'extrémité sud de la vallée des réservoirs restât en dehors, aussi bien que l’extrémité nord. Le mur 4° et la porte, construits ous deux avec des matériaux anciens, sont évidemment de la même époque que le grand mur. Il n’en est pas de même du mur qui ferme la langue de terrain située au nord (p. 60), ni du mur à demi-détruit qui se trouve au sud-ouest du palais P6. Quelques murs même paraissent être beaucoup plus modernes, et il est certain que même à l’époque de Napoléon on songea encore à se retrancher sur ces hauteurs. J'ai trouvé en effet, dans le ravin situé au sud du palais P6, un débris de canon en fer, qui portait la date 1807 gravée en traits peu profonds derrière la lumière.
Je n’ai rien à dire ici des autres constructions qui se trouvent au fond de la vallée. Du emple situé près de G, de l’autre côté du ruisseau, bornons-nous à dire qu'il était consacré à Hadrien, comme le prouve l'inscription dédicatoire gravée sur l’entablement au-dessus de
entrée (inscr. 2). Quant aux tombeaux qui s’alignent tout près de là en très grand nombre,
ils doivent être compris dans une étude générale des tombeaux de Termessos, et c’est par
à que nous terminerons cette description.
Nous n'avons eu à relever, dans la ville proprement dite, que quelques tombeaux remarquables isolés, notamment le tombeau JM, situé sur l’agora au-dessus des exèdres, un autre tout à fait à l’ouest du portique, et peut-être un troisième près du temple de Zeus Solymien. En général le terrain propre à la construction ou à la culture avait été réservé aux vivants. Il y avait tout autour de la ville assez de pentes escarpées et de rochers, et ceux-ci sont presque partout couverts de tombeaux, qui deviennent de moins en moins simples à mesure qu’ils sont moins anciens. Les pentes situées au sud-est de la ville, sous l’agora et les temples, sont celles où les tombeaux sont les plus rares; au contraire, ils sont en très grand nombre aux abords des portes; les plus anciens se trouvent près de la porte du nord, tandis que ceux des deux autres portes sont tous d’une époque postérieure. Nous avons déjà fait remarquer plus haut (p. 60) que ces groupes de tombeaux correspondent à des groupes de maisons situés à l’écart des quartiers habités de la ville. Quant à la grande nécropole proprement dite, dont les tombeaux ne paraissent pas antérieurs au premier siècle et sont même rarement antérieurs au second siècle ap. J.-C., elle s’étend au sud-ouest à l’extrémité de la vallée et s'élève jusqu’à la crête de la montagne. Ici encore quelques-uns, ne
1 V. Pausanias, 7, 25, 6.
Ce
voulant pas être confondus avec la foule des morts, ont préféré avoir leur tombe isolée sur la hauteur : tel est notamment le sarcophage monumental (pl. XXI, Sé) d'Aur. Agathémeros et de sa femme Aur. Armasta, qui s'élève à la crête de la montagne.
Maïs même dans la nécropole, où les tombes se pressent les unes contre les autres, on distingue, au milieu des sarcophages modestes et isolés dans la foule, des tombeaux riches, réunis en groupes sur une base commune et autour desquels d’autres viennent se ranger quelquefois. Ce sont évidemment des tombeaux de grandes familles. Néanmoins, même les plus riches de tous ces tombeaux, en somme assez grossiers, ne sont rien auprès des tombeaux situés au fond de la vallée, à l’entrée de la ville, qui cherchaient à frapper d’abord le regard quand on arrivait à Termessos par la «route royale».
La même prétention apparaît dans les inscriptions funéraires. Elles cherchent presque toutes à attirer l’attention, soit par la grandeur des caractères, soit par la disposition symétrique des lignes, non seulement lorsqu'elles indiquent le nom et la famille du mort, mais encore lorsqu'elles fixent une amende contre quiconque aura ouvert et utilisé illégalement le tombeau. Cette amende, qui est en rapport avec la richesse de la tombe, peut atteindre le chiffre de 20.000 deniers (inscr. 148); elle est attribuée, dans les tombes les plus modestes, ordinairement au peuple, et dans les autres, à l'assemblée ou au fisc, quelquefois à une divinité, qui est invariablement Zeus Solymien.
Ces tombeaux du deuxième, du troisième, peut-être même
du quatrième siècles ap. J.-C., dont les inscriptions sont prétentieuses, quoique barbares, mais l’exécution très négligée, contrastent singulièrement avec des tombeaux plus anciens, petits et dépourvus d'inscriptions, mais élégants et soignés. Mais ces derniers sont si peu nombreux, qu’il faut admettre que, malgré leur simplicité, ils appartenaient aux premières familles et que ceux du peuple, encore plus modestes, ont disparu sans
aisser de traces.
Quant aux tombeaux postérieurs, il ne faudrait pas que
Fig. 15. Reste du montant.
(C, Fig. 17.)
eur beauté fît illusion; car, en se basant là-dessus, on s’exagèrerait fort l'importance et la richesse de la ville et de ses
principales familles. Il ne faut pas oublier que, les matériaux se trouvant pour ainsi dire sous a main, ce luxe n’avait rien que de très naturel. Les tombeaux se fabriquaient dans la nécro-
pole même ou dans le voisinage immédiat, comme le prouvent des sarcophages taillés directe-
ment dans le rocher; on trouve d’ailleurs, entassés en plusieurs endroits, des débris et des
ra
>ments de pierres provenant de la taille des blocs; enfin, et c’est la preuve la plus certaine,
il existe une carrière au sud-ouest, vers le point S 7, si je ne me trompe. On trouve là des rochers taillés verticalement, puis un bloc déjà façonné pour deux sarcophages sans être encore détaché, puis deux autres sarcophages déjà détachés, l’un encore incomplètement creusé, l’autre entièrement achevé. Ce dernier même est déjà pourvu de son inscription (165), à la-
quelle il ne manque que la formule relative à la violation de la sépulture et le chiffre de 9*
Inscriptions
funéraires.
Fig. 16.
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Fig. 17. Projection, coupe et détail de la grotte funéraire,
l'amende fixée. On peut suivre ainsi toutes les phases par lesquelles passait la fabrication d’un sarcophage.
L'étude des différents monuments funéraires doit commencer naturellement par un tombeau qui est, à tous les points de vue, le plus original et qui pourrait bien être en même temps le plus ancien de tous. L'emplacement même de ce tombeau est remarquable. Il est situé en effet en F4, exactement dans l’angle formé par le rocher à pic, et domine par conséquent la partie de la ville qui fut habitée la première et qui demeura toujours la plus
euplée. Au-dessous d’une saillie du rocher, le fond est taillé de façon à former une paroi
verticale, de laquelle se détache perpendiculairement un autre mur également vertical. Le
tout forme une espèce de chambre ouverte en avant et sur l’un des côtés; le sol, crevassé,
paraît avoir été légèrement aplani. Contre le mur du fond, qui regarde le sud-est, se trouve,
comme le fait voir la fig. 16, qui représente l’état actuel, un banc de pierre taillé d’une seule
ièce dans le rocher. Il renferme un enfoncement de 1°80 m. de longueur, de 0:60 m. de lar-
geur et de 0‘40 m. de profondeur, où reposait le corps. La partie antérieure de ce sarco-
hage est presque entièrement détruite; au bas cependant et en des points correspondant juste à la longueur de l’enfoncement, on voit encore les extrémités de deux montants ornés de palmettes, qui rappellent tout à fait ceux des lits de repos grecs (cf. fig. 15). En avant est un banc de pierre, assez bien conservé, et par derrière un baldaquin est indiqué en relief dans le mur du
fond. Des piliers minces, ornés de:
aces
au-dessous du chapiteau, supportent un
entablement ionique sans frise, surmonté À ; ? . Terre cuite du musée de Berlin.
d'un fronton, dont l'extrémité droite est en-
18 de l'endroit où devait être
core conservée, tandis que le reste a été brisé à des à peu près le sommet du fronton, est représenté un aigle volant vers la gauche et tenant un serpent dans ses serres, Entre les piliers court une balustrade en forme de treillis, qui occupe un
peu plus de la hauteur totale. La fig. 17 représente le tombeau avec la banquette et le balda-
quin vus de face, puis la coupe, et enfin l’entablement au cinquième de la grandeur réelle.
On voit immédiatement comment on doit se représenter le fond de ce tombeau. Une clôture d’un seul côté, surmontée d’un fronton, serait inintelligible; aussi devons-nous supposer des montants doubles, placés l’un derrière l’autre, entre lesquels courait le treillis, aussi bien que dans le fond. L'ensemble formait donc une petite chambre ouverte sur le devant et surmontée d’un fronton, et devait rappeler un peu une terre cuite du musée de
Berlin, que représente la fig. 18. Cette terre cuite, originaire de la Grande Grèce, semble
: Reproduite dans les dissertations académiques de Gerhard, pl. LXH, t. I, p. 566. Notre reproduction est due à l’obligeante entremise de M. Furtwængler, qui a d’ailleurs distingué ce monument d’un autre qu’on en
rapprochait à tort.
Tombeau
dans une grotte.
Bassins.
avoir été surmontée primitivement d’un toit rapporté. La clôture est formée par un mur épais surmonté d’une sorte de treillis. Le chambre est ici plus spacieuse; car, à côté du lit de repos, sur lequel est couché un homme sans barbe, nous apercevons deux femmes, l'épouse et la fille ou la mère et la sœur de l’homme, l’une assise, l’autre debout. Il faut remarquer que, dans le tombeau de Termessos, le lit existe en entier, tandis que la partie supérieure est simplement indiquée en relief peu saillant, ce qui a quelque chose de choquant. Néanmoins, et malgré le socle qui sépare le lit de l’édicule, il faut considérer les montants de l’'édicule comme le prolongement de ceux du lit et l’édicule même comme une sorte de baldaquin placé au-dessus du lit.
En tous cas, cette comparaison avec la terre cuite de Berlin nous permet d’affirmer que, dans le tombeau de Termessos, le couvercle du cercueil, qui paraît avoir été simplement posé, portait la statue du mort dans l'attitude ordinaire d’un homme couché pour prendre son repas. Ce type de monument funéraire est connu dans la partie occidentale de la région soumise à l'influence grecque, en Etrurie, dès la fin du sixième siècle; dans l'Italie centrale, dans la Grande Grèce, dans la métropole, en Asie Mineure depuis beaucoup moins longtemps, sans toutefois qu’il faille voir là une influence venue de l’ouest. Le tombeau de Termessos est plus ancien, et peutêtre de beaucoup, que tous les tombeaux analogues connus jusque là dans l’est.
L'espace occupé par ce tombeau est séparé des sépultures de droite et de gauche par des blocs de rochers taillés. Chacun de ces blocs fait presque l’effet
d’un petit mur mitoyen, celui de gauche, qui est un
peu plus saillant, est uni; celui de droite, arrondi vers
Fig. 19. Relief taillé dans le roc.
l'extérieur, porte à sa partie supérieure une exca-
vation, qui mesure, abstraction faite de la partie arrondie, o‘41 m. sur 0‘54 m. de surface et
environ o*50 m. de profondeur. Ce bassin, qui ne présente aucune rainure destinée à recevoir
un couvercle, porte en avant, du côté arrondi, une tête de lion sculptée de face, à peu près
reconnaissable dans la 16; à droite, sur un piédestal de o‘14 m. de haut, est un Hermès, la main droite abaissée, la gauche retenant la chlamyde, et peut-être le chapeau ailé sur la tête. Plus à droite encore, mais aussi mutilée, est une Aphrodite de o‘32 m. de haut, le buste
nu, la main gauche tombant sur une draperie; le geste de la main droite est difficile à dé-
terminer. Plus loin, on trouve une autre excavation taillée dans le roc et fortement détériorée, elle aussi; la cavité, arrondie comme celle d’un vase, mesure environ 0:50 m. de diamètre et 0‘40 m. de profondeur; l’orifice en est très large et paraît aussi peu fait que le précédent pour recevoir un couvercle. La face extérieure, du côté du tombeau, est décorée d’une tête de lion encadrée.
À gauche du tombeau principal, derrière le mur de séparation, se trouve encore une excavation de 056 m. sur 0‘60 m.; celle-là devait évidemment porter un couvercle, et le de-
vant est décoré d’une porte en relief.
Ce dernier bassin est celui où d’habitude on déposait les ossements, ou l’ostothèque ; les deux autres semblent avoir été destinés à recevoir aux fêtes des morts les libations d’eau et de vin, auxquelles pourraient bien faire allusion les statues d'Hermès et d’Aphrodite.
Il est très possible qu’une table réelle ait été dressée sur la large banquette placée
devant le lit de repos, comme nous le voyons dans d’autres tombeaux. Quant aux objets qui
surmontaient les socles placés à gauche et à droite, il n’en reste aucune trac
La figure ainsi restituée de l’homme au repos a ici son pendant ordinaire, qui vient en-
core confirmer notrerre
titution : c’est celle de l’homme au combat. Cette opposition se rencontre de très bonne heure à Chypre, exprimée tantôt par des groupes, tantôt par des sta-
tues isolées; mais le monument qui se rapproche le plus de celui de Termessos par l’époque,
la position et l'exécution, est un tombeau de Kadyanda. Ce tombeau’ représente d’un côté l’homme couché, de l’autre un cavalier au combat. De même à Termessos, il faut reconnaître évidemment le personnage du tombeau principal dans le cavalier de grandeur naturelle qui est sculpté sur le rocher de gauche (fig. 19). Il est couvert d’une cuirasse et monté sur un cheval qui galope vers la droite, et il a la main droite levée comme pour brandir la lance, le pied gauche en avant et le droit ramené contre le flanc de sa monture. Au-dessus de sa tête, qui devait porter un casque, une herbe, qui a poussé dans une fente du rocher, retombe sur le cou du cavalier et lui fait une espèce de casque de feuillage. Comme dans le relief de Kadyanda, l'adversaire a disparu; mais plus bas à droite, là où le rocher aujourd’hui crevassé devait présenter une surface unie, on aperçoit des armes : en haut un casque, audessous un bouclier rond, et, en arrière, une épée placée obliquement; plus bas encore, deux jambières. Le bouclier mesure 1 m. de diamètre, et, à côté, j'ai cru reconnaître la trace
d’une inscription effacée.
Ce qui prête à ce tombeau un intérêt de premier ordre, c’est qu’on peut l’attribuer avec vraisemblance à un personnage historique : je veux parler d’Alkétas, frère de Perdiccas et comme lui général dans l’armée d'Alexandre le Grand. Cet Alkétas, après la mort de Perdiccas et la défaite d'Eumène dans la guerre des dddoyot (successeurs), se réfugia en Pisidie avec son beau-frère Attale, et y trouva, particulièrement à Termessos,’ un accueil bienveillant et un appui contre Antigone. Plus tard, se voyant près de tomber aux mains de ses ennemis,‘ il se suicida, et son cadavre, livré à son rival par les Anciens de Termessos, fut, après trois jours d’outrages, laissé sans sépulture; mais le reste de la population, se passionnant pour son parti, le recueillit et lui fit de splendides funérailles. C'était en 319 av. J.-C. Constatons d’abord que rien, ni dans le tombeau proprement dit, ni dans le relief, ne nous empêche d’attribuer au monument une aussi grande antiquité. Le cavalier a la même cuirasse qu’'Alexandre dans la célèbre mosaïque, et, comme lui, le ceinturon bouclé en avant,
1 V. Perrot et Chipiez, Histoire de l'Art, TI, p. 612 et 616.
2 Ce tombeau est reproduit dans la Lycia de Fellows, pl. VIII, p. 118, et en partie dans les Reisen in Lykien, I, pl. XL, p. 144.
3 Cf p.28.
Se (EX job 2
5 V. Diodore (18, 47), à qui sont empruntés ces détails.
Relief représentant
un cavalier.
Alkétas.
l'épée à gauche, l’écharpe agrafée tout près de l'épaule droite et rejetée en arrière sur les deux épaules; la dissymétrie un peu disgracieuse, mais bien réaliste, qui frappe dans la posi-
tion des deux jambes, est exactement la même que dans la statuette en bronze du grand roi,
trouvée à Herculanum. Dans le dernier combat qu'il livra, dit Diodore, Alkétas était à cheval; mais sous Alexandre il faisait partie des généraux commandant l'infanterie, et peut-être faut-il attribuer à cette particularité l'existence d’un équipement d’hoplite sculpté un peu plus bas en avant du cavalier. Enfin il n’est pas sans importance de remarquer la similitude de ce tombeau et du char funèbre sur lequel, trois ans avant la mort d’Alkétas, le corps d’Alexandre avait été conduit en Égypte.' La statue d’or qui, suivant un usage égyptien, renfermait le corps embaumé d'Alexandre, reposait, couverte de pourpre et revêtue des armes
du roi, sur un trône en forme de lit, au-dessous du dais voûté (camara) du char, et le trône
devait remplir, au moins en largeur, foute la camara, de telle facon qu'ils coïncidaient l'un avec l'autre. La camara était encore entourée d’un portique ionique avec une balustrade en treillis reliant intérieurement les colonnes. A la place de l’aigle tenant un serpent dans ses serres qu’on voit à Termessos, elle était surmontée, si le texte a été bien corrigé, d’une Victoire portant une couronne d’or. Mais des aigles semblables, fixant d’un regard menaçant des serpents placés à leurs pieds, se retrouvent sur le bûcher d'Héphestion; et les aigles qui planaient au-dessus des bûchers des Césars romains divinisés étaient, comme on l’a reconnu depuis longtemps, un souvenir de l'Orient. Mais, en somme, ce qui nous prouve le mieux que ce tombeau est bien celui d’Alkétas, c’est que d’une part il est remarquable à tous égards et absolument unique en son genre parmi ceux de Termessos, et que d’autre part ce >ersonnage occupe une place très importante dans le peu que nous savons de l’histoire de
cette ville. Le tombeau voisin est probablement celui de quelqu'un des siens.
Cependant, tout extraordinaire que soit ce tombeau, il n’est pas sans rapports avec es autres sépultures de Termessos. Ce rapprochement du sarcophage et de l’ostothèque est une disposition qu’on retrouve ailleurs, quoiqu’assez rarement. J'ai mis à jour, à gauche de la porte du nord, en dehors des anciens remparts, des ostothèques semblables à de petites maisons avec porte, fenêtre et couvercle en forme de toit, comme celle du tomeau d’Alkétas; et j'ai trouvé parmi elles un sarcophage d’enfant (0°:86 m. sur o‘40) et une ostothèque (0‘32 m. sur 0‘23) se rattachant l’un à l’autre. L'idée de rapprocher ainsi es corps ensevelis et les corps incinérés semble appartenir à une époque de transition;
car l'emploi du sarcophage prédomine, comme on l’a vu, postérieurement, tandis que
’ostothèque se rencontre aux époques plus anciennes; celle-ci continua cependant à être
en usa
ge (inscr. 186), mais pour les morts les moins considérables. Il faut évidemment compter parmi les plus anciennes sépultures, pour leur élégance, quelques petits édicules taillés dans les rochers (v. fig. 20 un de ces édicules découvert dans le défilé du nord). Ils se composent d’un fronton uni avec acrotères, presque sans entablement, reposant immédiatement sur deux pilastres et toute la partie creuse située entre les deux pilastres et l’entablement forme une espèce de chambre ouverte. On trouve donc réalisée ici,
: Cf. la description qu’en font Diodore, 18, 26, et Elien, Pœæcile, 12, 54.
quoique en petit, la disposition qui n’était qu'indiquée dans le tombeau d’Alkétas. Dans le fond de l’édicule est une ostothèque taillée aussi dans le rocher, formant une petite maison dans une autre. Un de ces tombeaux (fig. 21), presque entièrement masqué par un sarcophage ajouté postérieurement en avant, présente sur chaque pilier des ornements sculptés : en haut, à gauche, une tête de lion (?), à droite, une tête de chien aux oreilles dressées; puis, plus bas, de chaque côté, une armure, et plus bas encore un bouclier; ce sont là évidemment les emblèmes de la chasse et de la guerre, occupations favorites du défunt. Trois stèles, dont la hauteur est proportionnée aux dimensions de l’ostothèque, sont taillées directement dans le roc, l’une à gauche, les deux autres à droite contre le mur intérieur; mais nous aurons l’occasion d’en reparler plus loin.
Sous ce petit fronton, une porte, aujourd’hui dis-
parue, était certainement placée entre les antes, et don-
nait accès dans une petite chambre. Ce tombeau, situé à l’ouest de la ville, tout près d’un groupe de stèles et
d’une ostothèque en forme de maison dégagée de trois
côtés, se distingue des tombeaux précédents par son Re , Fig. 20. Tombeau taillé dans le roc.
fronton plus élevé et son entablement plus marqué et
orné de denticules. Toutes ces innovations, ainsi que la porte, se retrouvent dans deux tom-
beaux situés hors de la ville au nord, et taillés dans le rocher face à l’est, en F1; d’autre
part, ils sont placés au-dessus de tombeaux
d’un autre modèle, et de telle façon que
ceux-ci sont visiblement postérieurs. On voit de plus dans la fig. 22 que, dans le tombeau supérieur de gauche, le bas du pilastre droit a été, pour ainsi dire, absorbé par le cintre du tombeau inférieur. On retrouve dans ce tombeau supérieur le fronton, les denticules, la porte et la chambre de celui dont nous parlions plus haut; mais ses dimensions prouvent que c'était une somatothèque, et non une ostothèque.
Autant que j'ai pu le voir, ces somato-
thèques à portes, aussi bien que l’ostothèque
Fig. 21. Tombeau taillé dans le roc.
à porte citée plus haut, n’ont pas d’analogues à Termessos. Cependant elles se rapprochent des autres types; on trouve notamment, un peu au sud de la sortie du nord, en #3, un tombeau tout à fait comparable à ceux-ci.
Il 10
Il n’est, à proprement parler, exécuté qu’en avant; l'encadrement, divisé en deux parties, quoique formant un seul étage, est lycien, ainsi que les chevrons arrondis; mais les colonnes
ioniques, l’entablement et le fronton sont grecs. L’acrotère supérieur, d'exécution grossière,
est plutôt lycien que grec. La porte a disparu avec une partie de la façade.
Dans les tombeaux plus récents taillés dans le même rocher (fig. 22), au-dessous des
tombeaux à porte, nous retrouvons l’ancien portique ouvert, avec le tombeau dans le fond; seulement l’urne y est remplacée par le sarcophage, suivant une disposition déjà figurée dans le tombeau d’Alkétas. Le cintre qui les surmonte prouve qu'ils sont postérieurs à ce dernier ainsi qu'aux autres; mais ce sont, si je ne me trompe, les plus anciens tombeaux à arcades de Termessos. On trouve bien en effet d’autres sarcophages pareïllement
placés dans des chambres (Lakdwroe métpu), comme celui du prêtre d’Auguste Hoplès
(inser. 172) ou celui de Mareinos (inscr. 173), qui est notablement moins ancien; mais, alors même qu'ils ont conservé la, forme d’un lit, la table autrefois placée en avant est absente. Au contraire, dans chacun de nos trois tombeaux à arcades (fig. 22), on aperçoit très bien une table de bois qui paraît se détacher en avant du sarcophage. Malheureusement les couvercles manquent; ils portaient peut-être des statues de pierre qui représentaient le mort prenant son repas, comme on en voit ailleurs à Termessos et à Sagalassos jusqu'à une époque beaucoup plus récente, même là où la table fait totalement défaut.
Dans la même région que ces anciens tombeaux à arcades {arcosolia), on trouve également un grand nombre de sarcophages sans ornements, ou même d’excavations creusées simplement dans le rocher, et fer-
mées par des couvercles analogues
à ceux des sarcophag
s, comme on en rencontre en Lycie et ailleurs.
Les transformations ultérieures des tombeaux sont au fond toutes simples, en dépit de leur diversité apparente. Malgré l’inscr. 146, ül n'existe encore à la date de l’inscription que des somatothèques, isolées ou enfermées comme les ostothèques de l’époque précédente. Le sarcophage dégagé et taillé directement dans le roc se rencontre en-
core fréquemment, tandis que le sar-
cophage enfermé dans un tombeau creusé devient de plus en plus rare. Il était plus aisé de faire grand dans le premier cas, d'autant plus qu’on pouvait choisir librement son emplacement.
Les sarcophages dégagés sont naturellement de beaucoup les plus nombreux; du reste,
en les plaçant sur un soubassement (xpmic) surmonté de marches, comme les temples euxmêmes, on pouvait en faire des monuments magnifiques; tel est notamment le tombeau d’Agathéméros, situé en haut de la montagne (pl. XXI). Aïlleurs ce soubassement sert à la fois à plusieurs sarcophages (cf. inscr. 146), montrant ainsi les rapports de parenté qui unissaient les différents morts, presque aussi bien que s’ils reposaient dans un seul et même tombeau.
Primitivement pourtant, ce soubassement était destiné à porter non pas plusieurs tombeaux, mais une espèce de maison pour le mort, comme s’il vivait encore. Cette intention est encore visible dans le tombeau d’Alkétas; et d’ailleurs la forme d’un édicule ouvert par devant (v. fig. 23) est encore de beaucoup la plus fréquemment employée, même postérieure-
! Le premier de ces tombeaux a du moins conservé la banquette placé
2 On peut leur comparer à Termessos un tombeau isolé, couvert de dalles, et situé à l’ouest de la ville; au-
dessus sont taillées dans le rocher les quatre stèles en forme de pilastres reproduites fig
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décoratives.
ment. Mais ce qui a fait perdre de vue l’idée primitive, c’est que le sarcophage placé à l’in-
térieur, au lieu d’avoir la forme d’un lit de repos, affecte lui-même celle d’une maison, sans
porte, il est vrai,’ mais ornée de colonnes ou de pilastres; et cette forme ancienne, qui convenait très bien à un sarcophage isolé, est conservée dans le sarcophage enfermé. Cependant, quoique transformé en maison, le sarcophage, isolé ou enfermé, rappelle encore le lit primitif par un point, je veux dire le banc sur lequel il semble posé et qu’on rencontre fréquemment en Lycie par exemple. Considérons le grand sarcophage de la pl. XXI, qui repose sur un banc semblable, mais en avant seulement, au-dessous de l'inscription, et comparons-le à
celui d'Alkétas; nous reconnaissons sans hésiter que le banc du premier n’est autre chose
que la banquette placée en avant du lit dans le second. Cette banquette primitive se recon-
naît également dans d’autres tombeaux, à divers signes; d’abord elle est placée immédiate-
ment au bas du sarcophage, et n’occupe qu’un des côtés, alors même que la disposition du sarcophage lui permettrait d’en occuper les deux grands côtés; ensuite les pieds ne sont pas simplement arrondis comme ceux des bancs ordinaires, mais ils sont à arêtes vives et élégants comme ceux de véritables tabourets. Cependant, comme le font voir les figures qui suivront, le banc perd souvent sa forme et sa signification primitives : il s’élargit, se dédouble, ou devient une marche placée immédiatement sous le sarcophage ou un peu plus bas (cf. pl. XVIII, XIX, XXI) Quelquefois même il se trouve complètement isolé sous le socle du monument, comme dans le tombeau d'Armasta.
Parmi les monuments funéraires, il faut citer encore l’édicule voûté, qui n’est qu’un pendant de l’arcosolium, et dont le tombeau d’Armasta est le modèle. La décoration s’obtenait à l’aide des motifs ordinaires, déjà employés dans les autres tombeaux. On plaçait des colonnes, sur la façade, au-dessous du fronton (pl. XVIII— XX), parfois aussi sur le côté opposé; on supprimait alors le mur pour rendre le tombeau visible des deux côtés, etc.
Les ornements sculptés qui décorent les tombeaux sont assez médiocres; ils sont généralement en pierre calcaire; ceux qui étaient en marbre ont été, à l'exception de quelques fragments, réduits en chaux. C’est dans les sarcophages qu’on rencontre le plus de figures; les tombeaux proprement dits n’en portent guère que dans les frontons ou sur les couvercles, quelquefois aussi, mais rarement, sur le soubassement. Les ornements mêmes sont généralement conformes aux types bien connus : guirlandes suspendues entre des colonnes ou des pilastres ou appliquées simplement contre le tombeau, vases d’où s’échappent des fleurs, têtes de gorgones, placées au-dessus des guirlandes ou sur les petits côtés des sarcophages ou dans les frontons des couvercles ou des édicules, têtes de lions aux regards menaçants, lions et léopards s’élançant contre un vase, comme dans les armoiries (pl. XVII), aigles aux ailes déployées remplissant un fronton ou, comme dans le tombeau d’Alkétas, placés audessus de la porte. L’aigle, qui d’ailleurs est peut-être purement décoratif, peut très bien
être aussi l'aigle de Zeus, car on reconnaît parfaitement la foudre dans d’autres frontons de
? V. H. de Rohden dans les Denkmäler des klassischen Alterthums de Baumeister, p. 1554, et t. I, p. 53.
Je n’ai vu qu’un seul sarcophage, de forme plus ancienne et plus modeste, décoré ainsi, comme une ostothèque,
d’une porte ou d’une fenêtre élégante sur l’un de ses petits côté
s. Cf. le sarcophage de Pergé, t. I, p. 53.
tombeaux. Ce détail s'accorde bien avec le texte des inscriptions qui attribuent à Zeus Solymien les amendes fixées en cas de violation de la sépulture.’
Une bonne partie des figures sculptées qui décorent les tombeaux de Termes:
)s rappellent, d’une façon ou d'une autre, la personne du mort. Il est parfois représenté tout entier : c’est ainsi qu'Alkétas est représenté une fois combattant à cheval, et une autre fois couché sur un sarcophage en forme de lit, comme s’il était à table. On voit aussi le groupe bien connu du mari et de la femme étendus sur le couvercle aux côtés l’un de l’autre. Dans un sarcophage, un bas-relief représente le mari vêtu du chitôn et de l’himation et assis sur une chaise curule, la main droite levée dans un geste oratoire et la main gauche tenant le rouleau de parchemin; la femme est assise en face sur un siége circulaire, la joue appuyée
contre la main gauche. Ailleurs ce sont Le de simples bustes entourés d’une guir- !
lande. Nous avons remarqué, dans un
fronton de sarcophage, une femme nue,
Fig. 24. Fragments de sarcophage,
étendue nonchalamment les jambes croisées, un coussin sous la tête. Elle avait la tête tournée en avant et tenait dans la main droite étendue une espèce d’aile(?) servant d’éventail. Cette femme représente non pas Aphrodite, mais une hétaire.’
On trouve assez souvent sur le devant des sarcophages un bouclier et une lance ou un bouclier et une épée, ou bien une décoration plus simple encore, deux boucliers ronds, entre lesquels se trouve l'inscription. Ces emblèmes, purement décoratifs dans la plupart des cas, ont encore tout leur sens dans l'ostothèque citée plus haut et dans le tombeau d'Alkétas, la première ayant des pilastres ornés d’armes et l’autre portant une statue de guerrier. Dans le grand tombeau de Mamastis, au sud du tombeau d’Armasta, se trouvent des fragments d’un sarcophage en marbre qui ne se rapprochent qu’imparfaitement : on y voit un cavalier combattant, et son adversaire agenouillé sous une espèce de trophée; dans le coin droit sont
suspendus une épée et un bouclier croisés: le coin gauche renferme une décoration analogue.
1 Dans le tombeau représenté fig. 23, le fronton porte une tè
e de gorgone, et les amendes à infliger sont
gr
s sur le sarcophage. Sur le bouclier sculpté à droite de l'inscription, on aperç
it deux mains droites, é
en haut, et formées simplement par les contours indiqués en creux, ce qui nous y fait voir une addition postérieure. Ces deux mains implorent la punition du ciel, non pas contre le violateur éventuel de la sépulture, mais contre le meurtrier d'un membre quelconque de la famille. Cf. Stephani (Dorpater Index, 1849, Titulorum græcorum, part. IV, p. 12) et récemment Ersilia Caetani-Lovatelli, Di una mano votiva di bronzo (Monumenti antichi dei Lincei, I, 2, p- 176).
2 Un fragment d’un autre fronton renferme le bras gauche d’une femme qui devait être couchée de la même
manière et portait une colombe; le bras, pareillement étendu, était recouvert d’une longue manche; enfin on aperçoit encore des traces du coussin.
3 Cf. une monnaie de Commode (Cohen, 483).
Ce sarcophage, représentant des sujets guerriers empruntés à la réalité, rappelle les sarcophages romains;' mais la division architectonique, qu’on retrouve également dans les frag- Fe Re, ments du côté adjacent, reproduits fig. 24, est toute grecque
(CCD 60) Les scènes mythologiques paraissent avoir été représentées également à Terméssos. Nous avons cru reconnaître notamment (cf. t. I, p. 54) Achille au milieu des filles de Lyko-
médès; citons encore deux fragments de marbre, qui m'ont
paru provenir d’un sarcophage, bien qu'ils aient été trouvés 7. 25. Siêles seulptées dans ro Guns Je sanctuaire de Zeus Solymien et dans le petit temple IN23 Le culte de Bacchus, auquel pouvait déjà se rapporter le motif des lions et des léopards autour d’un vase, est représenté directement par une bacchante dansant, sculptée en relief sur
le pilier d’un tombeau; j'ai remarqué au-dessous un petit cerf.
J'ai dit que les tombeaux les plus anciens n'avaient pas
d'inscriptions. Cependant il n’en a peut-être pas été toujours
ainsi. Car il était d'usage, à Termessos comme ailleurs, de
placer près des tombes des pierres commémoratives et des stèles. Ces dernières même rappellent tout à fait celles des parties de la Lycie qui avoisinent la Pisidie : c’est un mélange de lycien pur et de grec pur.
Dans le tombeau d’Alkétas, il y aurait place pour une stèle, en avant et à gauche de la tombe principale; on aperçoit même en cet endroit une espèce de socle, mais celui-ci
ne porte aucun trou ayant servi à fixer quoi que ce soit.
SHSÈLRE raires, puis auprès d’un des anciens arcosolia, enfin et sur-
tout autour du tombeau du prêtre d’Auguste et près du tombeau mentionné p. 79, 2, se trou-
| Fig. 26. Arcosolium avec sarcophage Dans le voisinage immédiat des petits tombeaux ciné- | vent de petites niches, les unes vides, les autres renfermant des espèces de stèles* laissées |
en relief sur la pierre. Ces stèles essaient visiblement, et souvent avec succès, comme on
! Par ex. à Vigna (Amendola, Monumenti inediti dell Instituto, X, pl. XXX) et à Pise (Dütschke, Antike Bildwerke in Oberitalien, , n° 100).
? Entre les pilastres et les montants de la porte sont des prisonniers perses. Contre le montant gauche, du côté de la partie intermédiaire qui manque, est un autel ou un socle, surmonté d’espèces de flammes, et l’on aper-
çoit au-dessus un dauphin placé la tête en bas. Une autre pierre, représentant une femme voilée entre des colonnes
cannelées en spirale, paraît provenir du côté antérieur; car on trouve un fût de colonne exactement semblable près d’un groupe de combattants et d’un cavalier.
3 On reconnaît dans l’un d’eux un animal couché, peut-être un chien de forte taille, et deux pieds chaussés,
entremêlés avec les jambes de celui-ci. Le groupe devait représenter un homme couché sur le corps de l'animal.
On aperçoit dans l’autre fr. rin et deux jambes nues (de
ment un corps de poisson appartenant à un monstre m
Persée peut-être) marchant vers la gauche. Citons encore des frises représentant des amours qui chassent et pro-
venant de sarcophages ou de plafonds à caissons.
4 Deux stèles semblables se trouvent contre le sarcoph
ze du tombeau représenté le plus à droite dans
la fig. 22.
peut le voir dans la fig. 25, d’imiter les stèles véritables, qui étaient placées dans les niches aujourd’hui vides. Ces dernières, dont aucune n’est restée en place, étaient peut-être en marbre et portaient sans doute des figures ou des inscriptions. Je n’ai rien vu de semblable dans les stèles imitées, à l’exception de deux bustes, un buste de femme à gauche et un buste d'homme à droite. Ces stèles' étaient en relation très étroite avec le tombeau, comme
on le voit particulièrement dans les petits édicules cinéraires déjà cités (fig. 21), qui portent des stèles sur la partie antérieure à droite et à gauche, puis dans un
arcosolium de la ville basse (fig. 26), dont le fond, au-dessus du sarco-
re ag 3 ‘ère e re iD Ç oé À à phage, est entièrement rempli par deux rangées superposées de stèles
placées tout près les unes des autres, cinq en haut, huit en bas.’ En avant et au bas des stèles inférieures est un socle de pierre renfermant devant chaque stèle, excepté devant les deux dernières à droite et à
gauche, un petit trou, destiné évidemment à recevoir des offrandes. Au-
dessous des chapiteaux des piliers supportant l’arcade et dans deux
OEOKAIATTA| lAIANO Ë IYPOY TA KA, | TAKEAEYE IN, | JAYTOYES TH:
des stèles de la rangée supérieure, on aperçoit des trous, où étaient
peut-être fixés des crochets destinés à suspendre des couronnes.
Nous avons dit plus haut que le tombeau d’Alkétas portait peut- BIENS | = < : EYNTOEEN!
être une stèle en avant et à gauche du sarcophage : or nous trouvons LXNLEFOY
dans le tombeau du prêtre d’Auguste la confirmation de cette suppo-
sition. On aperçoit en effet, à l'extrémité droite de la banquette placée
devant le sarcophage, un trou de 0‘045 m. carrés et de 0‘03 m. de pro-
Autel funére
fondeur, qui paraît avoir servi à fixer une stèle. J'ai remarqué un trou
semblable, dont la destination cette fois n’est basse, l’héroon d'Aur. Gé (inscr. 175), entre la sur la façade orientale.
D'ailleurs la forme de ces stèles paraît s’ê
peut juger d’après les petites stèles imitées, el
pas douteuse, dans un tombeau de la ville
première et la deuxième colonnes à gauche
re modifiée avec le temps. Autant qu’on en
es étaient le plus souvent hautes et étroites,
comme les anciennes stèles grecques, et avaient à peu près la même taille; elles rappellent
également les tombeaux lyciens à piliers (v.
commémoratives, qui m'ont paru d'époque pos
e groupe représenté fig. 25). Deux pierres
érieure, affectent la même forme. J'ai trouvé
également dans la nécropole du sud-ouest, près des sarcophages et sur un soubassement
on:
commun, quatre petits autels rectangulaires, analogues à celui que représente la fig. 27; l’un d'eux avait été élevé, comme l'indique l’inscr. 187, par une femme du nom d’Artémeis à la mémoire de son père Trokondas. Cet autel, trop petit pour porter une statue, paraît avoir été plutôt destiné à recevoir les offrandes funèbres, qui étaient déposées devant les stèles dans l’arcosolium représenté fig. 26. Il rappelle tout à fait, par sa forme comme par ses dimensions, un autre autel, reproduit ci-dessus (fig. 27), que j'ai trouvé au milieu de nom-
breux débris provenant d’un tombeau. Le devant de la base est percé d’un trou et la sur-
1 Cf. Reisen in Lykien etc., p. 20, 2, notamment le tomb
Jfen remarqué également, au fond d’un édicule funé
25, dont une arrondie en haut.
à celles de la fig
au de Kuju.
raire du type représenté fig. 23, quatre stèles semblables
face supérieure, qui est circulaire, est creusée peu profondément en forme de coupe. Au centre de l’enfoncement est un trou carré, où était fixé un tenon de métal, et la bordure plate qui entoure cette espèce de coupe est échancrée aux deux extrémités d’un diamètre. Ces deux échancrures, qui atteignent le niveau du fond, portent l’empreinte, l’une d’un talon, l’autre des doigts d’un pied gauche humain. On est forcé d’admettre qu’un pied ou une sandale de bronze était fixée sur cette espèce de coupe et qu’on versait des offrandes au-dessus ou à côté; car, s’il s'était agi simplement de porter le pied, une surface plane eût été plus pratique. L’inscr. 178 dit qu Hyphistotychos a fait élever au dieu qui l’a exaucé, sur son ordre, cet autel qui porte l’empreinte de son pied.
Ce monument est le seul de ce genre que je connaisse; mais les monuments analogues ne manquent pas. Une forme de pied représentée en relief, isolée ou accouplée avec une autre, est, comme le font voir les inscriptions correspondantes, une expression symbolique empruntée peut-être à l’écriture hiéroglyphique et en tous cas fréquemment employée dans les régions de l’est de la Méditerranée : elle représente une visite faite. Tel est le sens qu’il faut attribuer également à des pieds complets, consacrés par une inscription à une divinité (v. l’inser. 178 et le commentaire).
Ce monument et un autre du même genre qui se trouve au musée de Latran à Rome‘
nous prouvent qu’on élevait et consacrait ainsi, non seulement des pieds d'hommes, mais
des pieds de divinités. Si ces derniers avaient, comme les autres, la signification que nous venons d'indiquer, les deux monuments doivent avoir été élevés en souvenir de la visite, de la manifestation (éxteuviu) d’un dieu. Cependant je ne pense pas qu’il s'agisse, dans l’un ni dans l'autre cas, de divinités qui s'étaient rendues à une invitation à un sacrifice ou à un repas funèbre, comme l’ont fait les Dioscures ou Dionysos. Le monument de Rome est consacré vraisemblablement à Apollon; comme, d’autre part, celui de Termessos se trouvait sur un tombeau ou à côté d’un tombeau, il est naturel de penser qu’il était consacré à un dieu régnant à la fois sur la vie ou sur la mort, tel qu’Asklépios ou peut-être Sarapis. On sait qu’il existait un certain rapport entre les dieux de la santé et le culte des morts, bien que ce rapport ne soit peut-être pas encore établi d’une façon satisfaisante. D’autre part, on prétendait qu'Asklépios venait visiter le malade sans en être vu, comme le prouvent, non seulement des reliefs votifs, mais encore des inscriptions relatant les guérisons opérées par Asklépios dans le temple d'Epidaure. Dès lors il est facile de comprendre qu’on lui témoignât sa reconnaissance comme nous venons de le voir, et cela même après la mort et dans le tombeau.
Un autel de même forme et de mêmes dimensions se trouve près du chemin qui descend dans la plaine. Il ne porte pas d’inscription;, mais on aperçoit sur la face antérieure une
figure barbue aux prunelles enfoncées; l’épaule droite est couverte d’un chitôn et d’un man-
teau, et par derrière apparaît une sorte de barre en spirale, représentant probablement la
foudre; le front et la naissance des cheveux sont mutilés. Cette figure représente sans doute
? V. Benndorf et Schœæne, Das lateranische Museum, n° 439, pl. XI, fig. 1 et 2. 2 Cf. l'Esnué
oyur, 1883, p. 211 et suiv., |. 11, 26, 37, 49, 58 etc.
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Zeus Solymien; car la face gauche est ornée du buste d’Hermès, vêtu de la même manière,
avec les cheveux relevé
s sur le front et le caducée apparaissant au-dessus de l’épaule gauche. La face droite est ornée d’une espèce de coupe ou d’une roue à quatre rayons.
Citons enfin, pour terminer, un petit monument commémoratif qui rappelle par plus d’un point ceux qui précèdent. Il se trouve sur les hauteurs du sud-ouest; mais, quoique environné de ruines, il ne paraît se rattacher ni aux maisons, ni aux tombeaux, ni aux temples. Sur l’une des hauteurs voisines s'élève un autre monument plus simple, un autel, auquel on arrive par des marches taillées dans le rocher; on voit encore tout à côté une petite colonne, qui servait probablement de support votif. Quant au précédent, qui clora la série des monuments de Termessos, il représente une offrande consacrée à une divinité et s'élevait probablement dans un sanctuaire. C’est un pied droit de plus d’un mètre de longueur, chaussé
gravée en
d’une sandale et reposant sur une base en pierre calcaire. L'inscription (170)
avant, sur le petit côté de la base, nous apprend que ce pied a été dédié par un artiste, qui vante son talent dans le travail de la pierre et prétend en même temps n’avoir pas son pareil dans l’art de couler en bronze des statues vivantes. Il ajoute qu’il a exécuté de sa propre main ces pieds, — on en conclut qu’il y en avait deux, — comme il l'avait promis au dieu, pour l’admiration des hommes à venir. Il s’agit donc là tout simplement, selon toute appaï
divinité, Héphaistos probablement, et à son propre travail; mais, au lieu d’offrir, comme on
rence, d’une drupy, d'une dîme prélevée par un artiste sur le gain dû à la faveur d’une
le faisait généralement, une statue entière de grandeur naturelle, l'artiste a préféré ici re-
enter une partie du corps en lui donnant des dimensions colossales.
Pied votif
Pied votif.
Trébenna.
I nous reste à dire pourquoi Trébenna se trouve indiquée sur notre carte, près de Termessos au sud. Dans la vallée du Doiran-Tschai, où nous arrivâmes vers la fin de notre séjour dans la contrée, en cherchant inutilement l’ancienne ville d’Olbia (v. t. I, p. 20), l’une des dernières ramifications du Sivri-Dagh forme au-dessus du ruisseau une petite acropole escarpée, au sommet de laquelle nous avons trouvé quelques pierres antiques encastrées dans des fortifications modernes ou du moyen-âge.
Devant l’entrée actuelle de l’acropole, tout au bord de l’escarpement, se trouvait une pierre portant l'inscription suivante : «A M. Aurélios Solon, fils de Démétrianos, ancien Lykiarque, attaché à la confédération du très illustre peuple lycien, et archiphylax, sa patrie, l'illustre ville des Trébennates.» Cette inscription, en dépit de son style un peu étrange (v. inscr. 183), semble indiquer que la statue de Solon avait été élevée par les Trébennates dans sa propre ville, d'autant plus que le nom de Solon, assez rare en Lycie comme en
Pisidie, est héréditaire, précisément ici, dans une famille considérable, comme le montre
l'inscr. 184, où reparaît vraisemblablement notre Lykiarque. D’ailleurs la position même de cette ville nous explique très bien qu’elle ait fait partie, à une époque, de la confédération lycienne, comme nous l'indique, en dehors des monnaies, l'inscription citée plus haut, et qu’elle ait été rattachée, à une autre époque, à la Pamphylia secunda. I ne faut pas la confondre avec Trebendæ, ou plutôt Trebenda, que Ptolémée place en Lycie au nombre des
villes situées sur le Masikytès et qui faisait partie du territoire de Myra.
? V. Head, HN. p. 580.
2 V. Reisen in Lykien, Il, inscr. 113,
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Fig. 30. Groupe de temples à l'extrémité orientale de la ville.
(Restauration)
Au-dessus de la pente escarpée qui limitait à l’est la ville de Termessos et la protégeait contre les attaques de l'ennemi, s’élevaient une série d’édifices importants, et parmi eux le temple le plus considérable de la ville, un temple ionique périptère, orienté à l’est. Les murs en sont entièrement détruits; aucune pierre n’est restée en place, aucun fût de colonne n'est
demeuré debout. Une grande partie des dalles
dont le sol était pavé ont été seules conservées, grâce aux décombres qui les recouvraient, notamment une grosse pierre qui formait le seuil de l'entrée et qui est encore à sa place. Le pavé, ainsi que les nombreux débris des murs qui gisaient alentour, en particulier plusieurs tambours de colonnes et plusieurs architraves, nous ont permis de faire une restitution de l’édifice.
La planche IIT représente le plan du temple. Nous y avons indiqué par des hachures la partie du pavé que nous avons mesurée, autant que nous l’ont permis les décombres, que nous ne pouvions songer à déblayer. La position et la forme du seuil À, où se voit encore la place des montants, nous ont donné à peu près la largeur de la porte et l'épaisseur des murs, puis la direction de l’axe du temple, qui était assez exactement orienté du nord-ouest au sud-est. Au nord-ouest du seuil et à o‘o9 m. plus bas s'étend le pavé B de la cella. Il se compose de cinq rangées de dalles, larges de 0:56 m. et épaisses de 0:30 m. environ, disposées parallèlement à l'axe principal; une rangée a disparu. Le mur du sud-ouest est à 2°78 m. de l’axe principal, ce qui nous donne pour la cella une largeur double, soit 5°56 m.
À o‘30 m. au-dessous du pavé de la cella se trouve celui du pronaos et du péristyle, dont il reste également des parties assez importantes (désignées par C sur le plan). Ce pavé va, du côté du sud-ouest, jusqu’à la ligne a, qui court parallèlement à l’axe principal et à 472 m. de celui-ci. À la bordure a confinaient autrefois, selon toute vraisemblance, les dalles sur lesquelles reposaient les colonnes. Aucune de ces dalles n’est restée en place; mais, au milieu des décombres, nous en avons retrouvé une, épaisse de 0:30 m., longue et large de 1°06 m., sur laquelle on voyait encore la trace de la base de la colonne avec un trou central
et un canal destiné au scellement.
Nous en concluons que l’axe de la colonnade du sud-ouest était à 5°25 m. de l’axe principal du temple et que la largeur totale de chacune des deux façades antérieure et postérieure, mesurée entre les axes des colonnes d’angles, était de 10‘50 m. D’autre part, la longueur moyenne des architraves que nous avons retrouvées, et par suite celle des entrecolonnements, était de 210 m., longueur égale au cinquième de la largeur totale. Chacune des deux façades avait donc six colonnes.
Quant à la longueur du temple, voici comment nous l'avons obtenue. Le pavé C s'étend vers le sud-est, avec des interrup-
tions, jusqu’à la ligne b, qui est à 8:50 m. du bord antérieur
du seuil; c’est là que s'élevait autrefois la colonnade antérieure;
Fig. 31. Pierre d’ante.
mais les dalles qui la supportaient et qui formaient la bordure
du pavé ont aujourd’hui disparu. D'autre part, l'extrémité nord-ouest de la cella est mar- I ,
quée, selon toute vraisemblance, par la bordure du pavé en d, et le point e marque le milieu
du pilastre du coin, dont la largeur est de o‘70 m. Or la distance du point e à l'axe de la
colonnade antérieure est de 1882 m., et ce chiffre correspond à un nombre de neuf entrecolonnements de 2‘09 m. chacun. Je suis amené ainsi à admettre l’existence de onze colonnes sur la façade latérale du temple.
J'admets également que les colonnes du pronaos étaient dans l'axe de la troisième colonne du côté longitudinal. Le pavé en effet s’arrête en f, où devait se trouver un seuil ou des dalles servant d’appuis aux colonnes.
Enfin ces colonnes du pronaos devaient être de dimensions un peu moins considérables que celles du péristyle, comme l’indiquent des bases surmontées de fûts brisés. Nous avons rouvé également plusieurs pierres d’antes, dont les unes (fig. 31) proviennent probablement des angles du fond de la cella et les autres des antes du pronaos.
La planche II représente l’élévation de la façade méridionale du temple. Sur un soubassement à trois marches s'élèvent six colonnes ioniques, dont j'évalue la hauteur à environ 8'/, diamètres, soit 6:90 m. (Cf. fig. 34.) L’entablement avec la cimaise a 1°75 m. de hauteur;
‘inclinaison du fronton est donnée par une pierre d’angle de la corniche (fig. 33). La frise
est ornée comme une architrave au-dessous du larmier; nous l’avons dessinée d’après une
ierre de la partie centrale trouvée à l'extrémité nord. Quant aux figures qui décoraient
>eut-être le fronton, nous n’en avons pas retrouvé la moindre trace.
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La fig. 32 fait voir le détail des colonnes et de l’entablement. Nous avons trouvé des fragments de toutes les parties de ce dernier. L'architrave du coin, mesurée au bas, a 2:40 m., les autres 2°11 m. et 2°10 m. de longueur et 0‘62 m. de largeur par dessous. La frise, unie, mais surmontée d’un rang d’oves, fait en haut une saillie considérable. La corniche porte des denticules très élevés, conformément aux habitudes grecques. La fig. 33 fait voir la disposition des joints dans la pierre d’angle du fronton. La plupart des tambours de colonnes sont très endommagés; j’en ai dessiné un de 189 m. de longueur, surmonté d’une escape et d’un rang de perles. Le diamètre supérieur avait 0‘686 m.; le sommet des colonnes était
donc plus large que le plafond de l’architrave.
Dans la partie supérieure de ce tambour se
trouvait un canal avec un trou de scellement Fig 33, Piene d'angle du fronton du temple ionique. circulaire. D’autre part, j'ai remarqué un trou semblable dans la face inférieure d’un chapi-
teau, le seul que nous ayons trouvé bien conservé. Nous en donnons fig. 32 une vue de côté
en C et une demi-coupe en B. Nous avons trouvé également les débris de deux chapiteaux
d'angle dans deux angles opposés de l'emplacement du temple.
Le tambour de colonne le plus épais que j'aie mesuré et qui portait encore un reste d’escape avait o‘80 m. de diamètre; il restait également quelques fragments de bases attiques qui avaient o‘27 m. de hauteur. Au-dessous, nous avons représenté des marches de 0:26 à 0°28 m. de hauteur, et une autre de 0:31 m. de hauteur, dont le profil (D) est caractéristique ; une marche de ce genre se trouvait encore en place du côté nord-est. En £ (fig. 32) est re- Jrésenté un chapiteau d’ante faisant partie de l’angle nord du temple. Parmi les autres pierres remarquables, mentionnons encore des socles de murs à profil attique, de 0‘237 m. de haueur, des moëllons de 0:43 à o‘45 m. de hauteur et de 0‘65 à o‘70 m. d'épaisseur, puis des pierres de socles d'environ 1:08 m. de hauteur et o‘45 m. d'épaisseur, enfin les parties essentelles de l'encadrement de la porte, ainsi que des architraves qui surmontaient le mur ou les colonnes du pronaos.
La fig. 34 représente la coupe longitudinale et la coupe transversale du pronaos avec a vue de la porte. Celle-ci a au bas environ 2 m. de largeur, entre les deux points d’attache des montants, qu’on voit encore aux extrémités de la pierre du seuil. Les montants et le lineau étaient tombés sur cette dernière. Un des montants, entièrement conservé, a 4646 m. de haut; l’embrasure a 0:90 m. de large; l'encadrement extérieur, divisé comme une archirave, a en bas o‘42 m. et en haut 0:36 m. de large; le côté intérieur, tourné vers la cella, a 0‘60 m. de large et est profilé très simplement. Le linteau, l’entablement et les consoles
sont faits d’une seule pierre, de 3:60 m. de longueur sur 0:88 m. de hauteur. Comme cette
porte ressemble tout à fait à la porte, beaucoup mieux conservée, du temple corinthien dont nous donnons plus loin la description, nous pouvons renvoyer aux fig. 39 et 40, où cette
dernière est représentée.
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Fig. 34. Coupes du pronaos du grand temple.
Fig. 35. Architraves du grand temple,
Comme le fait voir la fig. 34, le bord supérieur de l’entablement de la porte est à 6°036 m. au-dessus du pavé du pronaos. J’admets qu’il était séparé de l’architrave par deux assises; mais rien ne nous donne d’une façon certaine la hauteur des colonnes. Quant à la forme et à la position des architraves, voici ce que nous pouvons en dire. Les architraves trouvées au milieu des ruines du temple ont toutes la même hauteur; mais les sections ne sont pas
uniformes. Nous avons trouvé, près de quelques architraves provenant de l’entablement
Temple corinthien.
Planche IV.
Fig. 36. Ante avec l’architrave qui la surmontait.
Bu
extérieur, un bloc de 2°10 m. de long et de 0'59 m. de large, dont la section est représentée en À (fig. 33). Au-dessous était creusée une rainure unie peu profonde. Ce bloc reposait certainement au-dessus de l’entrecolonnement central de la colonnade du pronaos, le côté le plus bas étant tourné du côté du pronaos (v. la section, fig. 34 À). Plus loin se trouvaient des architraves du mur (v. la section, fig. 35 B). Mentionnons enfin l’architrave A1, dont la section est également donnée par À. Ce bloc, d’après moi, ne peut provenir que du pronaos et devait se trouver au-dessus du dernier entrecolonnement à l’est, c’est-à-dire entre l’ante et la colonne voisine. Mais il faut remarquer qu’à l’ex-
trémité qui repose sur l’ante la moulure est
taillée de biais des deux côtés (v. C). On en conclut que l’architrave A:, qui se raccordait
en dedans, c’est-à-dire du côté du pronaos, avec l’architrave du mur B;, se raccordait égale-
foie
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Fig. 37. Plan du temple corinthien.
(Ni sur le plan de la ville.)
ment du côté extérieur D avec une autre pierre (fig. 36). Il est probable que cette dernière reposait à une extrémité sur le chapiteau de l’ante et s’étendait sur toute la profondeur du péristyle. Je ne vois pas d’autre manière d’expliquer la forme de l’architrave At.
Ajoutons, pour terminer, que nous n’avons trouvé ni fragments de caissons ni pierres provenant de la toiture.
Outre le temple principal, nous avons en-
core compté dans la ville haute cinq autres temples ou édifices analogues. Nous signalerons notamment un temple corinthien prostyle hexastyle, remarquable par plusieurs particularités. La cella se compose d’une chambre à peu près carrée, de 10°85 m. de profondeur et de 9‘50 m. de largeur, à laquelle confine une abside demi-circulaire de 3:35 m. de diamètre. Les murs de cette cella, qui ont plus de 1 m. d'épaisseur, sont construits en pierres grossière-
ment taillées à l’intérieur et disposées en assises
alternativement hautes et basses avec de forts bossages à l'extérieur. Ces murs, qui sont
encore debout jusqu’à une hauteur d’environ 2:50 m., contrastent singulièrement par leur
Fig. 38. Restitution du temple corinthien.
simplicité massive avec la façade, dont la décoration est très riche. C’est de cette dernière que proviennent les fûts de colonnes et les parties d’entablement, ainsi que les montants de porte et les autres pierres que nous avons trouvés amoncelés en avant de l'édifice. Comme ces pierres n'étaient pas recouvertes par la végétation et n'étaient enterrées qu’en partie, nous avons pu, sans creuser le sol et sans en déplacer une seule, prendre une idée très exacte de l'aspect de la façade dans toutes ses parties essentielles.
Du reste, une grande partie du pavé et des marches était encore en place, ainsi qu'un montant de la grande porte, puis différentes pierres du mur antérieur et des antes.
Planche V.
Planche VI.
OO
La planche V représente ce mur presque en entier. La porte a intérieurement 2°90 m. de
largeur et 5°44 m. de hauteur, et les montants 0:46 m. de largeur et 0:93 m. d’épaisseur.
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Fig. 39. Consoles et entablement de la porte du temple corinthien.
Le linteau, aujourd’hui brisé, l’entablement et les consoles étaient formés d’une seule pierre
de 540 m. de long s
montants de la porte
ur environ 1°50 m. de large et 1 m. de haut. Je n’ai remarqué dans les
aucune trace d’un appareil de fermeture; quant au seuil, il était com-
plètement dissimulé sous les pierres qui en couvraient l'emplacement.
Outre les assises inférieures du mur de façade (planche V) et les antes des deux extré-
mités, nous avons trouvé encore en place des banquettes de niches pratiquées dans le mur
et des bases de peti d’une seule pierre e une pierre d'angle e restituer exactement
Tout près des ç
s pilastres. Tout à côté gisaient deux de ces pilastres, formés chacun
ornés de rinceaux en avant, puis un chapiteau correspondant, enfin t une des pierres des voûtes. À l’aide de ces éléments, nous avons pu les deux niches dans tous leurs détails.
uatre assises inférieures de l’ante droite, qui étaient encore debout, se
trouvent cinq pierres de hauteurs et de formes variées, qui s’y rattachaient. L’une d’elles
est ornée d'une moulure saillante, qui prouve qu’elle était placée immédiatement au-dessous
du chapiteau des an
exactement la hauteur intérieure de la porte. Un chapiteau d’
es. La hauteur totale de ces neuf assises est de 5:44 m., c’est-à-dire
ante, que nous avons retrouvé
Cr —
également, quoique en très mauvais état, a 0:60 m. de hauteur. Par conséquent la hauteur totale de l’ante est de 6:04 m., du sol au bord supérieur du chapiteau. Les antes vont en diminuant et ont 056 m. de largeur à la base et 0:50 m. au
sommet.
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Dans la porte, comme dans le reste du péristyle, les
moulures sont richement ornées; mais on voit que l’exécution a été rapide. En plusieurs points, la décoration très délicate n’est pas même ébauchée; c’est ainsi notamment que les moulures des montants de la porte sont restées unies, au lieu d’être sculptées en oves comme sur le linteau. La partie saillante de l’entablement de la porte est
restée à l’état brut par dessus; par endroits même, le bord
Fig. 40. Console de la porte du temple corinthien. Fig. 41. Disposition des architraves du temple corinthien.
supérieur des parements des pierres, dans les pierres des antes par exemple, n’a pas été taillé.
Tout près de là gisaient des fûts de colonnes en granit brisés; nous avons retrouvé à peine quelques fragments de chapiteaux très riches, mais en revanche un assez grand nombre de bases reposant sur des socles hexagonaux. La position de ces colonnes nous a été donnée par la longueur et la forme des architraves.
J'ai trouvé d’abord les deux architraves d'angle a et b (fig. 41), précisément aux deux coins du stylobate. Elles avaient 0‘49 m. de largeur par dessous et 2°30 m. de longueur, ce qui nous donne 2:‘055 m. pour l'entrecolonnement.
La distance des antes, comptée à partir
de leurs milieux, étant de 1084 m., lon-
gueur qui dépasse de 0:565 m. celle Fig. 42. Pierre de lentablement du temple corinthien. ; à £ (Vue du pronaos.)
de cinq entrecolonnements, on peut ad-
mettre qu'il y avait six colonnes de façade, mais que l’entrecolonnement central était un peu
plus considérable que les autres. À côté se trouvaient les deux architraves c et d (fig. 41),
Planche VI.
Petits temples.
brisées toutes les deux à une extrémité; mais l’autre extrémité, au lieu
d’être coupée carrément, était pro-
filée, comme le fait voir la fig. 42, ce
qui prouve que l’entablement était
interrompu au-dessus de lentre-
colonnement central. Nous avons re-
trouvé également les parties corre-
spondantes de la frise et du larmier,
puis, après de longues recherches au
milieu des ruines, une pierre de voû
e en forme de coin avec une partie de ’archivolte. Les dimensions de cette
pierre, qui avait la même épaisseur
que l’architrave, indiquaient qu’elle
aisait partie d’un arc occupant le
milieu du champ du fronton. Dès lors
nous pouvions faire avec certitude
’élévation de l'édifice, telle qu’elle
9 Ki et 4 El : “ 8" est représentée sur la planche IV.
Fig. 43. Elévation du petit temple corinthien, La planche VI fait voir le détail (N2 sur le plan de la ville.)
de l’entablement. L’'architrave est élevée et divisée en deux membres assez massifs; la frise au contraire est très étroite et ornée de
euilles d’acanthe dressées: les denticules sont très petits et la cimaise ornée de palmettes.
On voit en B le plafond de l’architrave; en C la base des colonnes avec le socle et la marche supérieure; en D la coupe et le dessin de la pierre de voûte mentionnée plus haut. Quant aux chapiteaux des colonnes, nous n’en avons retrouvé que des fragments, suffisants pour donner une idée de leur richesse et de leur élégance, mais trop endommagés pour nous permettre d’en faire une restitution complète. Il en est de même de la toiture, sur la disposition de laquelle nous wavions aucun renseignement.
Au nord-ouest du temple qui vient d’être décrit, est situé un autre temple plus petit, également d’ordre corinthien. Ce temple, désigné par IN2 sur le plan de la ville, est
un prostyle tétrastyle en pierre calcaire. La cella repose sur
un soubassement, avec un escalier en avant. L'édifice, étant
construit sur un terrain fortement incliné à l’ouest, repose
Ù + par derrière sur des substructions assez élevées. Ce côté est Fig. 44. Plan du temple représenté ae ÿ . AR ; è Bee da précisément le mieux conservé, et l'édifice entier, qui est
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Planche VIII.
Planche IX.
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envahi par une épaisse végétation, représente l’une des ruines les plus intéressantes de Termessos. (V. planche VIIL.)
La cella (fig. 44) a intérieurement 6:70 m. de largeur sur 7:20 m. de longueur; audessous est une espèce de sous-sol ou de caveau voûté, d'environ 450 m. de largeur sur 5°40 m. de longueur (fig. 45 4), auquel on accède par une entrée étroite pratiquée dans la voûte.
Nous n'avons trouvé que des fragments des colonnes de la façade; quant aux chapiteaux, qui avaient disparu, nous les avons restitués dans la fig. 43 d’après le chapiteau d’un pilastre qui était encore en place. Les colonnes, très espacées, avaient 053 m. d'épaisseur à la base et 9'/; diamètres de hauteur avec le chapiteau et la base, mais sans le socle octogonal (fig. 45 C). L’entablement (fig. 45 B) se composait d’une architrave élevée, d’une frise convexe, ornée de cannelures verticales et de petits denticules au-dessous du lar-
mier. Les murs, dont les pierres sont disposées en
Fig. 46. Console.
assises alternativement hautes et étroites, se terminent par un petit chapiteau plat. Citons encore une console trouvée dans la voûte, que nous représentons fig. 46. Cette console se rattache à un bloc de 037 m. de hauteur et devait par suite faire partie de la quatrième assise du mur de la cella, qui a précisément 0:37 m. de haut. Je suppose que deux de ces consoles étaient placées à droite et à gauche de la porte, comme je l'ai indiqué fig. 43. Sur la destination de ce temple, qui paraît être un sanctuaire d’Arès, cf. plus haut p. 56.
Îl existe un autre temple prostyle de dimensions encore plus petites et d’une structure
moins soignée. C’est le temple d’Artémis, désigné par N4 sur le plan de la ville et situé
tout contre le mur méridional de l’odéon. La planche IX le représente dans l’état actuel. (V. plus haut p. 47.) La cella de ce temple a intérieurement 5:30 m. de profondeur sur 5:50 m. de largeur :
en avant s'étend un stylobate d'environ 6:80 m. de longueur sur 3°50 m. de profondeur. Le ë À
pronaos est élevé de quatre marches au-dessus du sol; quant à la cella, elle repose sur une substruction assez haute, nécessitée par la déclivité du terrain (fig. 47). Comme on le voit sur le plan, les deux antes débordent considérablement de chaque côté; elles étaient faites chacune d’une seule pierre, qui formait le revêtement du mur. En avant s’é evaient, sur des socles carrés assez bas, quatre colonnes d’environ 0‘45 m. de diamètre; les chapiteaux avaient disparu et il ne restait que quelques fragments des fûts, ainsi que de l’entablement,
assez grossier. Nous n'avons pu rétablir avec certitude la position des colonnes: toutefois
il est probable que l’entrecolonnement central était plus considérable que les deux autres,
si du moins ceux-ci étaient égaux à la distance des antes aux colonnes d’angles. De plus, une
pierre arrondie, trouvée en avant de l’édifice, avec une archivolte de 0:34 m. de largeur, » [=]
nous fait supposer que l’entrecolonnement central était surmonté d’un arc, comme dans le
grand temple corinthien.
La façade antérieure seule comportait une décoration architectonique; les autres côtés étaient construits simplement en
pierres brutes. Les murs
même n'avaient pas d’en-
tablement et se terminaient
seulement par une corniche
plate et unie, dont trois
pierres d’angle sont en-
core en place. La face su-
périeure de chacune de ces
pierres nous ayant paru in-
clinée de deux côtés, nous
pensons que la cella était Fig. 47. Ruines du temple d'Artémis. couverte d’un comble à croupe, indépendamment du comble à pignon du pronaos; car les colonnes étaient évidem-
ment surmontées d’un fronton. La hauteur de l'édifice, du pavé du pronaos au bord supérieur
de la corniche, est de 6:30 m. On voit encore dans le pronaos, de chaque côté de la porte, un piédestal de o‘92 m. de largeur, de 0:73 m. d’épaisseur et d'environ 2 m.
de hauteur. Sur ces deux
piédestaux, ainsi que sur
le linteau de la porte, est
gravée une inscription dont
il est question plus haut.
Fig. 48. Plan du temple N3. Fig. 49. Mur de façade du temple N3.
Théâtre, Planches
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Sur la terrasse qui est située à l’ouest de l’odéon, à environ 6 m. au-dessus du niveau
u gymnase, s'élève un troisième temple prostyle, représenté par N3 sur le plan de la ville.
es colonnes ont entièrement disparu; mais les murs, qui s'élèvent encore à une hauteur
d'environ 4 m., sont très soigneusement construits et remarquablement conservés. La cella à
intérieurement 7:36 m. de profondeur sur 610 m. de largeur (fig 8). La fig. 49 représente
e plan et l'élévation du mur antérieur avec les antes et le seuil de la porte : on voit encore
dans ce dernier, contre les montants, des trous destinés à recevoir des crampons et des
barres de fermeture. Le reste des pierres a évidemment été enlevé; car le sol de la terrasse, rale-
dont le pavé subsiste encore, est dégagé autour de la cella. L'intérieur de la cella est €
ment vide; on y trouve simplement, le long du mur et en face de la porte, une espèce de
>anquette, qui servait de piédestal commun à plusieurs statues (v. plus haut p. 51). Citons encore, pour clore cette série de monuments, le petit temple qui est désigné par N6 sur le plan de la ville et qu’on aperçoit par derrière dans la fig. 30. Du reste il en a été
suffisamment question p. 47.
Fig. 50. Le théâtre vu de l’est.
Termessos possédait deux théâtres. Le plus grand, qui contenait environ 4200 spectateurs (à raison de 0°50 m. de largeur par place), est situé tout près de l’agora, au milieu des rochers, sur un terrain fortement incliné. La cavéa et la scène ont peu souffert, relativement
au reste de la ville. Une grande partie de l'édifice est encore debout, et des débris de toute
; e ‘cce: Fr me 2 : x = : A 2 sorte remplissent l'orchestre et recouvrent la scène; enfin le reste des pierres a dû dérouler le long de la pente rocheuse, qui est très escarpée.
La cavéa a la forme d’un cercle incomplet de 66 m. de diamètre, et le diamètre de
fa -C tre eç à . = La Dee : Dane ee .
l'orchestre est de 19:80 m. Les gradins, àu nombre de 26, sont divisés, par une précinction
(À) de 2:40 m. de largeur, en deux parties, dont la plus élevée renferme 8 gradins et la plus
ce SIMS Fe + + " - FA L “ A > ‘ 1 basse 18; il faut ajouter une rangée de banquettes indépendantes à dossiers, disposées le long de la précinction, sur laquelle elles empiétaient d'environ 1 m. À travers les gradins
sont ménagés des escaliers rayonnants, au nombre de 6 dans la section inférieure et de
10 dans la section supérieure. La précinction À est bordée d’un côté par les dossiers des
Cu —
banquettes et de l’autre par un mur de 1:90 m. de hauteur, au-dessus duquel court un second passage étroit. Celui-ci est bordé lui-même d’une marche basse pour les pieds des spectateurs assis sur le premier des gradins supérieurs. Il faut noter qu'aucun des escaliers ne met ces derniers en communication avec la précinction, comme cela se voit ailleurs.
La cavéa était bordée tout en haut par un passage couvert B de 2:40 m. de largeur, ouvert du côté de la salle et fermé du côté de l'extérieur par un mur. Le plafond était supporté par des piliers rectangulaires, dont la partie inférieure subsiste encore.
L’entrée principale du théâtre se trouve au milieu du mur de clôture extérieur. En face, les gradins supérieurs sont interrompus par un escalier (C), par lequel on arrivait directement à la précinction en venant de l’agora. Cet escalier, large de 4 m. au bas et aujourd’hui couvert de décombres, aboutit à une porte de 2:50 m. de large, dont le seuil est à 1:60 m. au-dessous du passage couvert B, qui est également interrompu par l'escalier.
(Planche X.) La place sur laquelle elle
s'ouvre est considérablement rétrécie par le monument L2, comme le fait voir le plan de la ville; cependant cette porte était cer-
tainement l’entrée principale du théâtre;
car elle est ornée d’une façon toute particulière et flanquée à droite et à gauche de six demi-colonnes qui décorent le mur extérieur. Ces demi-colonnes, ainsi que les deux pilastres qui forment les montants de a porte, n'ont conservé que leurs bases et eurs parties inférieures; car le mur ne dépasse pas actuellement le dernier gradin.
Quant aux assises supérieures, elles ont dis-
paru ainsi que l’entablement.
L’escalier qui vient d'être décrit (fig. 5 1)
Fig. 51. Escalier principal des gradins supérieurs.
permettait aux spectateurs de gagner la précinction et de là les gradins inférieurs, mais non pas les huit gradins supérieurs. Il faut
admettre qu’on arrivait à ces derniers par des portes spéciales pratiquées dans le mur ex-
érieur.
On pénétrait dans l'orchestre par les passages Æ, ménagés de chaque côté entre la scène, qui est indépendante, et les murs de façade de la cavéa. L’orchestre était séparé des gradins par une balustrade de 120 m. de hauteur, dont l'extrémité méridionale subsiste encore.
La fig. 52 fait voir la disposition des pierres qui formaient la balustrade. Entre celle-ci et le premier gradin, il reste un passage libre d’environ 0:80 m. de large, qui se termine, à l'extrémité du cercle, par un retour de la balustrade. Si cette disposition, dont on voit encore
radins étaient alors sans communi-
des traces à une extrémité, était la disposition réelle, les cation avec l'orchestre et les entrées latérales Æ.
La forme de la cavéa fut modifiée postérieurement : l’aile méridionale fut prolongée au delà de l’ancien mur de façade et terminée par un mur en saillie, et le passage découvert qui se trouvait entre le mur de façade et la scène fut voûté. On gagna ainsi environ 64 places sur les huit gradins supérieurs.
On ajouta également une loge latérale, comme dans le théâtre d'Aspendos, mais avec cette différence qu’il y en a là une de chaque côté de la scène. Le parascénium arrêtant la vue, on ne pouvait apercevoir de
cette loge qu’une partie de
Fig. 52. Gradins et balustrade entourant l'orchestre.
la scène; aussi cet agrandissement ne paraît-il pas avoir été fait en vue des représentations; il doit plutôt remonter à l'époque où la cavéa servait à un tout autre usage.
Nous admettons donc que la différence de disposition qui existe entre les deux extrémités de la cavéa n’est pas primitive, mais provient d’une modification postérieure. Plusieurs détails de construction viennent confirmer cette supposition. C’est ainsi qu’on aperçoit dans l’ancien mur de façade, qui existe encore, les départs de la voûte qui supportait les gradins. Signalons également l’irrégularité avec laquelle sont jointes les pierres dans le mur de la précinction. (Planche XIII.)
Le bâtiment qui contient la scène et qui était d’abord entièrement indépendant, renferme un espace intérieur de 3:60 m. de largeur sur 29°40 m. de longueur, qui communique avec la scène proprement dite par cinq portes. Les murs, conservés en partie jusqu’à une hauteur de 9 m., sont construits, à l’exception du mur de scène, en pierres assez régulièrement jointes. En avant s’étendait, dans le sens de la longueur, la scène proprement dite, terminée aux deux extrémités par les parascénia, qui étaient construits en pierres de très grandes dimensions. Celui du nord est encore élevé de 470 m. et celui du sud de 3:30 m. audessus du niveau de la scène. Tout près de là gisent quelques pierres, qui proviennent de ce dernier mur et dont l’une est ornée d’une cuirasse en avant.
Grâce au bon état de conservation du mur de sous-scène (Ayposcénium), on peut se rendre encore parfaitement compte de l'étendue et de la forme de la scène; elle avait
5°40 m. de profondeur, et 4 m. seulement si l’on déduit la saillie des socles des colonnes.
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L'hyposcénium (planche XI C) est un mur construit en pierres de taille et couronné d’une corniche. Il est percé de cinq portes, dont les montants, restés debout en partie ainsi que les linteaux, ont 0‘98 m. de hauteur et environ o‘70 m. d’embrasure. Dans l'intervalle des portes, il est revêtu de pierres plates de 0:35 m. d'épaisseur, ornées en avant d’écussons et de panneaux encadrés, qui leur donnent l’aspect d’un ouvrage de menuiserie (fig. 53).
L'hyposcénium étant en partie enterré et entouré d’une grande quantité de décombres, nous n’avons pu chercher le seuil des portes ni le soubassement; cependant, comme le fait voir la coupe de la cavéa, le pavé de l’orchestre ne pouvait s'élever au-dessus de la ligne a— b, qui est à 3:64 m. au-dessous du niveau indiqué sur les planches.
Le bas du mur de scène est encore debout; il est construit en petites pierres, dans lesquelles s’emboîtent les linteaux et les montants des cinq portes. A la hauteur de 5:83 m. audessus du plancher de la scène, on aperçoit encore en place une pierre de l’architrave, qui
nous donne la position de l’entablement. Au pied du mur, entre les portes, se trouvent des
piédestaux de 1°20 m. de hauteur et de 1:35 m. de saillie, les bases non comprises. Les piédestaux voisins de la porte centrale ont 6:11 m. de longueur; les autres, qui sont placés de chaque
côté entre la seconde et la dernière portes, ont
145 m. de longueur. Aux extrémités, dans les
angles formés par le mur de la scène et les deux murs de côté, il n’y a pas de piédestaux; mais on aperçoit sur ces murs le prolongement des moulures qui forment les bordures supérieure et
inférieure des piédestaux.
Quant aux colonnes qui s’élevaient sur ces re De Casio dE coene ch tite piédestaux et aux entablements que supportaient celles-ci, on en trouve de nombreux fragments
dans les décombres qui recouvrent la scène et l’orchestre. Ces fragments, qui appartiennent
tous au même ordre, sont réunis dans la fig. : Ce sont des fûts unis ou cannelés en spi-
rale de 0°36 à o‘44 m. d'épaisseur, puis de hautes plinthes carrées surmontées de bases attiques, puis des chapiteaux composites dont les feuillages ne sont pas uniformes, enfin des parties d’entablement d'ordre corinthien. Tous ces fragments sont en marbre blanc. La planche XI fait voir l'élévation d’une partie du mur de scène et la disposition des co-
lonnes. La hauteur de ces dernières est indiquée par l’entablement dont nous avons parlé
plus haut et qui est encore dans le mur, et la forme des architraves trouvées dans les décombres nous donne leurs distances respectives. En À est représentée la projection du mur de scène, avec les piédestaux et les colonnes, en B la disposition des architraves. Les grands piédestaux qui avoisinent la porte centrale portaient chacun quatre colonnes espacées, surmontées d’un entablement continu; au-dessus de la porte centrale et entre ces deux groupes de colonnes, l’entablement formait une ligne courbe rentrante. Quant aux petits piédestaux des extrémités, ils portaient chacun une colonne avec un pilastre par
derrière; un fragment d’un de ces pilastres, long d'environ 1°50 m., gisait tout près du
Fig. 35. Détail des colonnes
et de l’entablement du mur de scène.
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masquée par une terrasse qui s'élève à environ 6 m. au-dessus de la base de l'édifice et du
mais nous n'avons trouvé ni base ni chapiteau cor-
nous n’avons pas aperçu la moindre trace d’un second ordre de colonnes, nous
pouvons admettre que le mur de scène n’avait pas de colonnade supérieure, comme celui
Aspendos. (Cf. plus haut p. 45 les observations de M. Petersen sur le théâtre.)
Odéon. Le second théâtre de Termessos ou l’odéon (0 2 sur le plan) est un édifice carré, situé sur le côté méridional de l’agora. Il domine toutes les autres ruines, car ses murs extérieurs
|| s'élèvent encore jusqu’à une hauteur de 10 m. au-dessus du niveau de la place; aussi est-ce
e d’abord les yeux quand on arrive à Termessos. Nous donnons dans la fig. 58
le plan, et dans la fig. 56 la vue du monument, puis, dans la planche XIV, l'élévation du
Fig. 36. Vue de l'odéon.
. Les murs mesurent 24°40 m. et 24:53 m. de longueur et 1 m. d'épaisseur en
tagé en deux étages par un cordon en saillie; l’étage uni, l’autre au contraire est orné de pilastres doriques, mais seulement sur la fa-
e, sur le côté septentrional, qui regarde l’agora, et sur une partie du mur occi-
| | dental. Des fenêtres, au nombre de onze, sont pratiquées dans les murs méridional et oriental. |
uatre murs n’est conservé jusqu’à la hauteur des chapiteaux; mais la partie
e l'édifice peut être restituée à l’aide des nombreux débris qui jonchent le sol et
parmi lesquels nous avons trouvé des chapiteaux, des parties d’entablement et des linteaux
| La fig. 60 fait voir le détail de l’entablement. Remarquons que la forme de la corniche
déterminée rigoureusement; car nous avons trouvé au pied des murs des frag-
ments de trois ou quatre corniches différentes, de dimensions à peu près égales, dont aucune
tre considérée avec une certitude absolue comme provenant de cet entablement.
Cet odéon est construit de telle façon que la partie inférieure du mur occidental est
pavé du gymnase Z. De cette terrasse, on gagne l’intérieur par une large brèche pratiquée dans le mur occidental (en À, fig. 57 et 58). On se trouve alors au sommet d’un amas de décombres, qui remplit le théâtre dans toute sa longueur et toute sa largeur et qui va en s’abaissant jusqu’au mur oriental. Ce dernier est percé de deux portes, dont les seuils sont d'environ 7 m. plus bas que le point C. En ce dernier point, on voit sortir des décombres les marches de pierre de trois gradins disposés les uns au-dessus des autres, comme dans les théâtres. (V. fig. 61.) De la différence du niveau des deux points B et C, on conclut qu’il doit y avoir environ 18 gradins ensevelis sous
les décombres.
Les trois gradins en-
core visibles sont dis-
posés suivant une ligne
courbe; mais ils ne sont
conservés qu’au centre,
sur une longueur de
quelques mètres. Je ny
ai point vu de traces
d’escaliers.
A l'endroit du mur occidental où se trouve actuellement la brèche mentionnée plus haut (en À, fig. 57), était LU | jl
évidemment la porte par laquelle les spectateurs ga-
gnaient leurs plac Quant
aux deux autres entrées, ména-
gées dans le mur oriental au
bas de l'édifice, elles devaient Fig. 58. Plan de l'odéon. Fig. 59. Odéon de Krétopolis. être réservées aux acteurs ou
aux orateurs. Nous n'avons
pu étudier plus complètement l'intérieur de la salle, à cause de la grande quantité de décombres dont elle était remplie.
Les murs sont très soigneusement construits en pierres de taille, disposées en assises
es. Celles de l'étage inférieur sont un peu plus grosses, et
alternativement hautes et b elles ont leurs panneaux antérieurs polis, tandis que celles de l'étage supérieur sont légèrement concaves. Du côté de l’intérieur, elles sont toutes restées à l’état brut. Comme dans
plusieurs autres édifices de Termessos, on aperçoit encore sur les bords d’un grand nombre
de pierres les traces du bossage, qu’on avait laissé intact pendant la construction pour pro-
téger les arêtes et qu’on n’a enlevé qu'une fois l'édifice achevé. Sur les inscriptions que
porte la seconde assise au-dessous de l’architrave, v. plus haut p. 44.
A l’intérieur, les murs paraissent avoir été revêtus de pierres en couleur. Nous avons trouvé en effet, au milieu des ruines, des fragments de plaques d’une épaisseur de 6 à 7 mm.,
en marbre blanc, vert, jaune et violet. Ces plaques étaient en général taillées circulairement:
ee ane : elles avaient différentes largeurs (de 12 à | - : . _
17 mm.) et différents diamètres, et étaient
pour la plupart unies sur les deux faces, à l'exception d’un seul fragment, qui avait un côté poli et l'autre rugueux.
C’est également à l’intérieur de l’odéon que se trouvait la console représentée
ci-dessous : cette console, d’un travail
assez grossier, avait 050 m. de hauteur.
Odéon de Krétopolis.
Nous avons trouvé dans la suite, parmi les ruines de Krétopolis, un édifice absolument semblable à cet
odéon de Termessos (fig. 59). Bien
qu’il fût en grande partie détruit et
les pierres fortement rongées par le
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Fig. 60. Pilastre et entablement de l’odéon.
Fig. 61. Gradins de l'odéon.
temps, nous avons pu reconnaître la disposition générale de l’ensemble, vu qu'il n’était pas encombré de ruines comme le précédent. Cet odéon était beaucoup plus petit que celui de Termessos et comprenait seulement huit gradins, avec un escalier au milieu. À côté de l’entrée des spectateurs se trouvait un péristyle; le mur opposé renfermait, comme à Termessos, deux portes, auxquelles nous ajouterons une troisième porte latérale. Nous ne pouvons dire s’il y avait autrefois des fenêtres. Ce petit édifice pouvait contenir environ 200 personnes, tandis
que l'odéon de Termessos renfermait
bien 600 places, si le nombre des gra-
Fig. 62. Console trouvée dans l’odéon.
dins que nous avons admis est exact.
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Fig. 63. Plan et vue de la maison du fondateur.
Non loin de l’agora, en P6 sur le plan de la ville, s'élève la grande maison à laquelle se rapporte l’inscr. 88. Nous donnons dans la fig. 63 le plan et la vue des parties
demeurées intactes. On aperçoit d’abord sur
le plan un atrium assez vaste, dont le pavé
F7 est en partie conservé et au centre duquel
Dressé par M. Hartel
se trouvait une citerne. Sur cet atrium donnent une série de salles, dont les murs ont disparu presque partout, ne laissant que les fondations, sauf en quelques points où plusieurs assises subsistent encore. L’impluvium, long de 7:50 m. et large de 6‘60 m., est bordé de pierres, dont deux portent encore, à l’angle
oriental, deux fûts de colonnes, indiqués en noir sur le plan. La distance de ces colonnes,
qui est de 2‘21 m., nous donne la position des autres colonnes. La hauteur de celles-ci ne peut être déterminée rigoureusement; les cannelures ne sont exécutées qu’au col et sont simplement indiquées sur le fût. Quelques chapiteaux doriques subsistent encore.
On entre dans l’atrium par une porte de 1°46 m. de largeur et de 3:23 m. de hauteur intérieure. Les montants et le linteau subsistent encore; mais nous n’y avons remarqué aucune
trace d’un appareil de fermeture. En avant de la porte est un vestibule de 3:74 m. de lon- IL. 14
Maison
du fondateur.
gueur sur 4°08 m. de profondeur, dont les murs latéraux sont encore conservés jusqu’à une
hauteur de 2 m.; au pied de ces murs sont adossés des bancs de pierre. Ce vestibule s'ouvre
Dressé par M. Hartel.
Fig. 65. Encadrements de fenêtres et de portes de la maison du fondateur.
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sur la rue par une entrée de 2:58 m. de large sur 4°445 m. de haut, qui forme du côté de l'extérieur un portail flanqué de pilastres doriques et surmonté d’un entablement à triglyphes (fig. 65).
Une assez grande partie du mur principal de cet
édifice est conservée. Ce mur est construit en pierres polies de o‘60 m. d'épaisseur, dis-
posées en assises alternativement hautes et basses. Quelques-unes des pierres qui entourent
la fenêtre représentée fig. 65 étaient tombées au pied du mur, mais correspondaient exactement aux pierres restées en place. Des trous destinés à recevoir des crampons et des barres prouvent que la fenêtre était fermée de volets de bois à deux battants. L’entablement, orné d’une façon assez bizarre, a déjà été signalé et reproduit par Spratt.
Parmi les autres monuments importants de Termessos qui sont assez bien conservés, nous citerons encore la construction allongée qui est désignée par Æ sur le plan. Ce monument est situé dans un fond au nord-est de la ville et en dehors des fortifications, au milieu
d’une épaisse végétation qui lui donne un aspect assez pittoresque. Comme l’a fait remarquer
plus haut M. Petersen (p. 64), nous pouvons admettre, avec quelque vraisemblance, que nous sommes en présence d’un gymnase; mais nous n'avons rien trouvé dans le monument même qui pût transformer cette supposition en certitude. Contre la façade principale, qui regarde le sud-ouest, s'élèvent une série de salles assez profondes, qui ne communiquent entre elles qu’en partie et qui paraissent avoir été couvertes de voûtes massives demi-circulaires. Par derrière, on reconnaît encore deux salles allongées B et C, dont les murs sont consolidés par des contreforts. La partie la mieux conservée de l'édifice est la façade, qui est construite en moëllons de pierre calcaire. Le long de cette façade règne une rangée de pilastres doriques, entre lesquels sont distribuées régulièrement des niches; ces pilastres reposent sur un socle unique, à environ 2:50 m. les uns des autres. Le haut de la corniche principale est élevé d’environ 5:60 m. au-dessus du point le plus bas du sol actuel. Cette corniche correspond exactement aux impostes des voûtes dont nous venons de parler; cellesci même sont indiquées extérieurement par des arcs de diamètres sensiblement égaux, qui reposent sur la corniche et qui interrompent, comme des arcs de décharge, la disposition
horizontale de la maçonnerie. A l’intérieur de ces arcs sont pratiquées des fenêtres ou
des niches rectangulaires. Cependant il n’existe de correspondance réelle entre la disposition intérieure et les axes de symétrie de la façade qu’à l'extrémité sud. Là en effet se trouvent trois chambres à peu près semblables, placées les unes près des autres,et dans les murs desquelles on aperçoit encore les départs des voûtes; chacune d’elles communique avec l’extérieur par une ouverture assez élevée, qui a pour largeur la distance de deux pilastres.
Mais cette correspondance cesse à l'extrémité nord-ouest,
et là les arcs de la façade sont distribués arbitraire-
ment et sans aucun rapport avec les murs de séparation
Fig. 66. Sommet de fronton.
de l'intérieur. La planche XV représente la partie la
mieux conservée de la façade dans son état actuel. Les arcs sont complétés et les toits indiqués par des lignes ponctuées. La seule donnée que nous ayons sur la disposition de ces derniers est la pierre représentée fig. 66, qui formait évidemment le sommet d’un fronton.
La planche XV représente une partie de la façade à une échelle assez grande pour faire voir l’état de dégradation actuel et la négligence de la construction. Remarquons par exemple le chapiteau du pilastre placé à gauche de la niche, qui est trop long.
Gymnase.
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Edicule circulaire, Planche XVII.
En un point de l'extrémité nord-ouest, les moulures étaient exécutées avec plus de soin et de fini (fig. 67). Tout à côté se trouvaient dispersés les débris d’un encadrement de niche; mais les pilastres en particulier étaient dans un tel état de dégradation que nous n'avons pu
en reproduire l’ornementation et que nous avons dû les laisser unis.
Fig. 67. Pilastres et niche de la façade du gymnase.
A l’extrémité sud-est confine une citerne désignée par D7 sur le plan et dont il a déjà été question précédemment (fig. 13).
En avant de la façade du grand temple, tout au bord du rocher, on aperçoit les fondations de deux petites constructions (v. p. 50). L’une d’elles (Q 2), qui avait la forme d’un édicule, a disparu presque entièrement, à l'exception des fondations, d’un banc et de quelques pierres du socle. Au contraire, il reste de la seconde (Q 1) des débris assez nombreux pour permettre de la reconstituer dans son ensemble. C’est ce que nous avons essayé de faire dans la planche XVII, à l’aide des données suivantes. J'ai remarqué tout d’abord des architraves
courbes et profilées des deux côtés, dont le dessous avait o‘47 m. de large. L’arc intérieur
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faisait partie d’une circonférence de o‘70 m. de rayon et la corde de cet arc était
rayon. Nous étions par conséquent en présence d’un édicule circulaire de 2:34 m. de diamètre
| ale au | | | |
Fig. 68. Entablement de l’édicule circulaire.
extérieur et de 1°40 m. de diamètre intérieur, ayant l'hexagone pour base. A ces architraves | correspondait un fragment de frise ornée de denticules, ainsi que plusieurs parties de la cor- Ill
niche et d’une toiture circulaire. Celle-ci se composait de deux assises horizontales, dont la \
plus élevée (B) avait deux pierres et la plus basse (C) six, et qui étaient
réunies entre elles par des crampons. Le couronnement du toit a disparu.
Au-dessous du toit était une dalle circulaire À, de 1‘°72 m. de diamètre,
qui reposait sur l’architrave. Cette dalle, dont la face supérieure est
polie, est ornée par dessous d’une tête de Méduse dans un panneau
carré. Les six pierres de l’architrave étaient soutenues par six piliers avec des demi-colonnes en avant. Un fragment d’un de ces piliers avait
1:25 m. de longueur, et la demi-colonne avait 0°225 m. d'épaisseur en
haut et 0‘26 m. en bas. Le pilier se terminait en bas par une section unie;
mais on voyait encore en haut de la demi-colonne les traces d’un anne- ie Ga Con ter let. La colonne entière, ayant 0‘26 m. d'épaisseur en moyenne, pouvait versale d’un pilier
de l’édicule circulaire.
avoir environ 3 m. de hauteur, et le fragment de 1°25 m. que nous avons trouvé représente par suite la moitié du fût. Les bases attiques, formées de pierres spéciales,
avaient o°20 m. de hauteur. Il n’y a que la hauteur des chapiteaux que nous n'avons pu dé- il
terminer, vu que nous n’en avons retrouvé que des fragments insignifiants. (ll)
L’espace compris entre ces piliers était rempli, excepté peut-être en un point. Nous avons trouvé un certain nombre de pierres qui provenaient évidemment des murs inter-
médiaires; ces pierres avaient toutes 083 m. de long et o‘30 m. d'épaisseur, chiffre cor-
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Il] Fig. 71. Plafond de l'édicule représenté fig. 70.
prouvent un grand nombre de pierres taillées à angle droit. C'est de ce socle que proviennent
| | | Fig. 70. Elévation et coupe d'un édicule renfermant un sarcophage.
| respondant à la largeur des piliers; enfin la plupart avaient 0°53 m. de haut et portaient des | imitations de joints en avant. L'intérieur de l’édicule étant couvert d’un toit orné, il est
ermis d’en conclure qu’on y pouvait pénétrer et qu’un des entrecolonnements était vide ou
du moins fermé par une grille mobile. Cette supposition se confirme si l’on examine la secion de quelques-uns des fragments de piliers que nous avons trouvés; leur épaisseur est en effet réduite de moitié sur le côté intérieur, de façon qu’il existait entre deux des piliers une ouverture de o‘ 75 m.
Les piliers et les murs intermédiaires re-
posaient sur un stylobate, composé d’une plate-
forme circulaire Æ de 1:68 m. de diamètre,
| | ormée par deux pierres, et d’un anneau Æ de o*42 m. de largeur, enveloppant la plate-forme, | | avec laquelle elle était reliée par des crampons. Ce dernier est brisé en plusieurs morceaux.
Comme le monument de Lysikrate, cet édicule reposait sur un socle carré, ainsi que le
= IATAT
des fragments de corniche (G), des blocs lisses et des pierres de base (Æ), notamment quatre pierres d’angles et deux pierres intermédiaires; ajoutons encore des marches de 0°26 m. de hauteur. La longueur et la largeur du soubassement sont données avec certitude par les pierres de base; mais la hauteur reste indéterminée, ainsi que le nombre des marches. Ce
petit monument, construit tout entier en marbre
blanc, diffère totalement par son style de tous les autres édifices de Termessos; aussi faut-il le rattacher à une période beaucoup plus ancienne. Il a une ressemblance incontestable avec le monu-
ment de Lysikrate à Athènes.
La nécropole, très vaste, s'étend sur la pente des hauteurs qui dominent la ville au sud. Elle
est remplie d’un grand nombre de sarcophages
renversés ou brisés, au milieu desquels se dres-
sent encore Çà et là les ruines de quelques monu-
ments ornés de colonnes.
M. Petersen ayant étudié précédemment
(p. 66 et suiv.) en détail les monuments funéraires de Termessos, je n’ai ici qu'à compléter ses remarques en décrivant un certain nombre de types de tombeaux.
Les tombeaux taillés dans le roc ont été reproduits plus haut. Des tombeaux composés d’un
simple édicule reposant sur un socle peu élevé
sont représentés dans les fig. 23 et 29, puis dans
les fig. 70 et 72. Les deux premiers de ces monu- 2. Edicule renfermant un sarcophage
ments sont donnés dans leur état actuel. Le pre- GRR mier (fig. 23) est extrêmement simple et construit en grosses pierres plates non taillées; tout au plus aperçoit-on des indications de moulures sur la façade antérieure. Le second (fig. 20) est d’une exécution un peu plus soignée; les antes, qui reposent sur des socles, sont décorées de panneaux en avant, et le sarcophage est un peu moins pauvre d’ornements.
De même, les deux monuments analogues qui sont représentés fig. 70 et 72 et que nous avons pu restituer entièrement, diffèrent entre eux par les dimensions et le fini de l'exécution. Dans le plus grand (fig. 70), les antes, dont nous n’avons pu déterminer exactement la hauteur, étaient ornées de masques, et le toit de denticules et d’une tête de Méduse, et les acrotères du fronton et du sarcophage étaient sculptés en forme de palmettes. Le plafond, formé d’une pierre de 375 m. de long sur 2 m. de large, était orné de caissons plats, remplis par des têtes ou des fleurs, et le champ central portait une tête de Méduse. Une inscription est gravée sur le sarcophage. Enfin la première des trois marches de la base forme une banquette ornée aux deux extrémités de pattes de lions.
Tombeaux.
Dans le petit tombeau (fig. 72), les antes, qui ont des bases de forme particulière, reposent également sur un soubassement à trois marches; là aussi le toit, qui a la forme d’un fronton et dont le dessous et la coupe sont représentés fig. 73, s'appuie directement sur les chapiteaux. Le sarcophage est extrêmement simple; par exception, le couvercle, dont les
acrotères étaient peut-être peints, était relié au sarcophage proprement dit par des cram-
aient ornées de panneaux en-
pons. Dans ce tombeau, comme dans le précédent, les antes cadrés, imitant la menuiserie.
Dans le tombeau d’Alkétas, représenté p. 68, est indiqué en relief sur le mur du
fond un édicule semblable à ceux qui viennent d’être décrits. La balustrade en treillis qu’on y remarque fait penser que les édicules véritables étaient probablement fermés par une prille semblable; mais c’est une simple supposition, qu'aucun détail matériel ne vient confirmer.
Quant aux tombeaux en forme de chapelles, qui étaient autrefois assez nombreux, ils
sont détruits, à de très rares exceptions près, et les soubassements seuls sont encore en place. Parmi ces exceptions, nous signalerons le monument que nous représentons fig. 74 (S3 sur le plan de la ville) et dont les ruines s’élèvent encore à une hauteur considérable.
C'était un prostyle corinthien à trois colonnes; les
pierres en étaient dispersées, mais nous les avons
outes retrouvées sans peine, si bien que nous avons u reconstituer l'édifice sans la moindre lacune. (V. fig. 76 et planche XVIII)
Les murs et les colonnes s'élèvent sur un sou-
bassement à quatre marches et entourent une
chambre d'environ 3 m. de largeur, au fond de la-
quelle repose, sur une cinquième marche, un sar-
cophage richement décoré. Les colonnes, dont la
Fig. 73. Plafond de l'édicule représenté fig. 72.
position est donnée par les trous de scellement qu’on aperçoit dans les pierres du pavé, étaient placées à 1°73 m. les unes des autres. Elles étaient unies et avaient 3‘66 m. de hauteur, base et chapiteau compris. L’entablement se compose d’une architrave élevée, surmontée d’une frise et d’une corniche à denticules ornée de masques. Les ornements de l’entablement diffèrent totalement de ceux qu’on est habitué à rencontrer; c’est ainsi que dans la frise les feuilles de laurier remplacent les feuilles d’acanthe; de même la moulure creuse qui surmonte l’architrave est ornée de rinceaux, à la place
des palmettes qu’on voit ordinairement en cet endroit. Autant que la dégradation du monu-
ment permet de s’en rendre compte, l'exécution paraît avoir été très soignée.
La corniche ne formait pas de fronton et courait horizontalement sur les quatre côtés; mais au-dessus s’élevait en avant une attique en forme de fronton, taillée dans une pierre unique. Celle-ci est assez grossièrement ornée; c’est ainsi que la tête de Méduse du centre, dont les cheveux retombent en forme d’écheveaux, n’a absolument rien d’artistique. A l’intérieur, les pierres de la corniche sont légèrement saillantes et supportent un plafond à
caissons composé de trois pierres.
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Plan du tombeau
S 5, fig. 74.
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Fig. 76. Elévation et coupes du tombeau S5, fig. 7
Le sarcophage est encore à sa place
primitive; il est fortement détérioré,
mais le côté antérieur, à part qu’il est troué au centre, est intact. On y voit deux animaux, apparemment des lions
ou des panthères, tenant une amphore;
au-dessus s'élève une frise, divisée en plusieurs champs par des monstres marins; enfin les deux champs latéraux, très
étroits, sont remplis par des rinceaux
absolument semblables à ceux qui sont
représentés sur la planche VIL Un se-
cond sarcophage tout simple repose en
avant sur la troisième marche du sou-
bassement, qui s’élargit en forme de =]
Fig. 77. Entablement du tombeau S5.
palier. Cette situation semble indiquer que ce tombeau était celui d’un parent ou d’un serviteur du défunt à qui était consacrée la chapelle. (V. planche XVIIL.) Nous igno-
rons le nom de ce dernier, car l'inscription gravée sur le grand sarcophage n’était plus lisible.
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Fig. 78. Sarcophage du tombeau S 3.
Nous donnons dans la fig. 81 l'élévation et dans la fig. 82 le plan d’un tombeau (S 3 sur
le plan de la ville) de mêmes dimensions que le précédent. La planche XIX le représente au
milieu des nombreux sarcophages qui l’entourent. Les murs latéraux ont disparu; en avant
s’élevaient six colonnes, quatre sur la façade et deux derrière les colonnes extrêmes. Le
soubassement se compose de six marches, dont la seconde à partir du haut forme un banc.
À l’intérieur de la chambre, qui était autrefois couverte, reposent sur un banc semblable
deux sarcophages très simples. Une partie du mur du fond s’élève encore sur ce soubasse-
ment; en avant, des trous de scellement visibles dans le pavé indiquent l'emplacement des
Chapiteau du tombeau S
colonnes, qui étaient à 1:46 m. les unes des autres. Les fragments de ces colonnes sont dispersées alentour; seul un des fûts était encore conservé dans toute sa longueur; j'ai remarqué également des chapiteaux correspondants, des bases et des parties d’entablement, ainsi qu'un acrotère d'angle. La hauteur des colonnes était de 3°64 m., base et chapiteau compris. L’entablement est des plus simples et la frise extrêmement étroite. Une pierre d’angle du fronton donne l’inclinaison du toit; mais je n’ai trouvé aucune trace
de ce toit ou d’une couverture en charpente.
Un autre tombeau ($S 2 sur le plan de la ville) est
représenté fig. 83. Il se compose d’un édicule profond et d’une façade ornée de quatre colonnes. Ce monu-
ment se distingue des précédents par la hauteur du
soubassement qui est encore intact et qui porte en avant l’inscr. 148 au nom de Mamastis.
La position des colonnes est donnée par les trous de scellement qu’on voit encore dans les
pierres qui les supportaient;, mais nous n'avons pu en déterminer la hauteur. Nous avons
trouvé en avant quelques fragments de chapiteaux corinthiens et de bases
attiques, puis des architraves surmontées d’une frise et presque tous les
morceaux du fronton 5
L'espace vide est surmonté d’un arc, comme dans le temple corinthien
La fig. 84 montre la disposition des différentes parties de l’entable-
ment, qui était interrompu au-dessus de l’entrecolonnement central.
décrit précédemment. Ainsi que le fait voir la fig. 84, cet arc est taillé
Fig. 80. Pied de banc ; : : :
Gin louer Ga dans la pierre qui forme le sommet du fronton, et de petites pierres sont
intercalées entre la pierre centrale et les deux pierres d'angle. Comme
dans le temple corinthien (v. fig. 38), les joints des architraves des deux angles se trouvent
en avant, au lieu d’être sur les côtés. Rien ne nous indique comment le monument était
couvert. Quant au sarcophage, il est presque entièrement détruit; mais le peu qu’il en reste
semble indiquer qu’il était le plus riche de toute la nécropole. (V. plus haut p. 77.)
Voici maintenant le tombeau de la prêtresse Armasta (v. inscr. 147), qui représente un
nouveau type de chapelle funéraire, et qui se compose d’un édicule voûté, reposant sur un
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Elévation du tombeau S 3.
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Plan du tombeau S 3.
Fig.
soubassement élevé. Ce monument est situé le long de la pente assez rapide qui regarde le
nord-est, et s'aperçoit parfaitement de tous les points de la ville.
| Fig. 83. Tombeau de Mamastis (restauré).
Ce tombeau, comme le précédent, est relativement bien conservé et la structure en est | assez simple; aussi avons-nous pu en faire une restitution complète à l’aide des nombreux
débris qui subsistent encore. (V. fig. 85, 86 et 87.)
Fig. 84. Fronton du tombeau précédent.
Les dimensions en sont considérables.
L'édicule, mesuré extérieurement, a 3°35 m.
de largeur et 2‘95 m. de profondeur. La hauteur intérieure, du bord supérieur du socle au sommet de l’arc, est de 440 m., et la hauteur totale du monument audessus du sol est d'environ 9 m. Les murs latéraux, entièrement unis, sont surmontés d’un entablement qui supporte une voûte à plein cintre. En avant, celui-ci se recourbe en demi-cercle et forme un arc de 0°54 m. d’embrasure. Cet arc est soutenu par des figures agenouillées, sculptées
de chaque côté dans les murs latéraux.
Ces figures, dont la position est remarquable, sont malheureusement fort endommagées; aussi avons-nous dû nous contenter d’en reproduire le mouvement gé-
néral. Toutes les moulures, particulière-
ment les bases des antes, sont d'un travail assez grossier, chose assez rare même dans
cette nécropole, et sont plutôt indiquées
qu'exécutées. L'ensemble paraît destiné
à être vu de loin.
Le soubassement, assez élevé, se compose de quatre marches et d’un socle : la plus haute marche a, comme dans les monuments précédents, la forme d’un banc, et le socle est bordé de deux moulures. À l’intérieur de
l’'édicule et sur deux autres marches, s’élève un sarcophage de petites dimensions (1:95 m.
LAO
de long sur 0‘95 m. de large). Le côté antérieur a été brisé et a disparu. En revanche le couvercle est conservé : il a la forme d’un toit avec des imitations de tuiles, et il est orné de
: Dale PER no nee =: At£ têtes de lions et d’acrotères. L’exécution soignée de ce couvercle fait penser que le côté
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Herve Fig. 86. Elévation, coupe et plan du tombeau d’Armasta. antérieur, qui a disparu, devait présenter également une certaine richesse d’ornements. Sur
le socle est gravée une inscription, dont voici la traduction : «La grande-prêtresse Armasta,
(fille) d'Otanès, (a élevé) ce tombeau pour elle seule: quiconque essaiera d’y ensevelir qui
que ce soit sera coupable d’impiété envers les morts et devra payer (une amende de) 8000
deniers au conseil, de 6000 au fisc et de 2000 au dénonciateur. »
Ces édicules ouverts en avant, avec ou sans colonnes, sont très nombreux dans la nécro-
Fig. 87. Tombeau d'Armasta (restitué),
son genre. Il se compose d’une chambre fermée, couverte d’une voûte et précédée d’un
péristyle. Ce tombeau ($S 4 sur le plan de la ville) est le plus grand de ceux de la nécropole.
La chambre, profonde d’environ 5 m. et large de 3°70 m., pouvait contenir plusieurs sarco-
phages, et l’on trouve encore en place les restes de trois d’entre deux. Les murs latéraux I. 16
Dressé par LRausch.
Fig. 89. Plan du tombeau précédent.
sont restés debout avec une partie de la voûte; et quelques pierres du mur antérieur sont en place avéc le seuil de la porte, ainsi que le pavé du pronaos, où la place des colonnes est encore marquée. Des parties d’entablements, des fûts de colonnes, des chapiteaux et des bases achèvent de nous renseigner sur l'aspect de la façade. La planche XX représente les ruines
assez pittoresques du monument.
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Dressé pur L.Rauseh.
Fig. 90. Sarcophage d'Agathéméros. (V. planche XXI.)
Si enfin nous atteignons le point à la fois le plus élevé et le plus reculé de cette vaste nécropole, d’où le regard s’étend au loin sur toutes les montagnes de la Lycie, nous y trouvons, entouré de pins séculaires, le tombeau d’Agathéméros, qui est dans un état de conservation remarquable. Ce tombeau ne ressemble en rien à ceux qui précèdent et se
st le plus
compose d’un simple sarcophage reposant sur un soubassement très élevé. C’ curieux de tous les tombeaux de ce genre que renferme la nécropole de Termessos. Le sarcophage est presque entièrement intact et troué simplement sur l’un des côtés. Le cou-
vercle a la forme d’un comble à pignon fortement incliné; les coins sont ornés de grands
Monuments
de la ville basse.
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acrotères et les côtés tombants de panneaux creux. Sur les petits côtés sont sculptés des boucliers ronds et sur l’un des grands côtés un bas-relief, qui représente des poissons tenant dans leurs bouches les deux extrémités d’une guirlande. Le sarcophage a 1°40 m. de large sur 2°50 m. de long; il repose sur une marche qui repose elle-même sur un soubassement carré de plus de 4 m. de côté. Ce dernier, d’une hauteur totale de 3:80 m., se compose de plusieurs marches et d’un socle bordé d’une base et d’une corniche. Le socle est uni de trois côtés; seul le côté antérieur est divisé en trois champs inégaux portant, celui de gauche une tête de chien, et celui de droite une tête de sanglier. (Cf. planche XXL.) Sur la dernière
marche au-dessous du banc est gravée l’inscr. 150.
Dans la ville basse, située au nord-est de Termessos, à environ un kilomètre du forum, se trouvent les ruines d’une série de monuments que
nous n'avons pu visiter qu'en passant, pendant
quelques heures à peine. Quand on pénètre dans
cette vallée entourée de collines boisées, on voit
dépasser au-dessus des broussailles un encadrement de porte. C’est le reste d’une porte monumentale (G sur le plan de la ville), à laquelle conduit un large escalier formant deux paliers. Nous en donnons dans la fig. 92 le plan et dans la fig. 93 une restauration partielle. Les murs étaient encore en partie debout et l’escalier presque entièrement Fig. 91. Coin d’un tombeau de la ville basse. conservé. Il y avait certainement des colonnes, car nous avons retrouvé des tambours de colonnes
et une architrave de 2:20 m. de long, qui était placée au-dessus de l’entrecolonnement central; nous avons trouvé également des fragments de la frise et de la corniche (fig. 94). Un angle de corniche portait de chaque côté une cymaise horizontale, ce qui prouve qu’il n’y avait pas de fronton au-dessus des colonnes. La corniche est profilée des deux côtés et ornée extérieurement de denticules, de consoles, d’un larmier et d’une cymaise à têtes de lions, et intérieurement d’une grande cymaise en forme d’S. Quelques fragments de corniche ayant le même profil B en avant et en arrière, on en conclut qu’ils proviennent du mur intermédiaire qui renferme la porte. Une dalle à caissons, de 1:08 m. de largeur et de o‘52 m. d'épaisseur,
brisée dans le sens de la longueur, appartenait sans doute à un toit horizontal. Les pierres
de ce toit étaient placées, non pas sur l’architrave, comme d’habitude, mais sur la corniche. La porte a intérieurement 1‘70 m. d'ouverture et 4:22 m. de hauteur. Sur l’architrave est
gravée une inscription dédicatoire consacrant le monument à l’empereur Hadrien.’
* La disposition de cette porte monumentale, composée d’un mur placé entre deux ailes saillantes en avant
et en arrière, est très ancienne. Parmi les plus vieilles portes construites suivant ce plan très simple, nous citerons
la porte d’entrée de l’enceinte sacrée de Samothrace et les propylées primitives des citadelles d’Hissarlik-Ilion et
de Tirynthe.
À quelques pas derrière
ces propylées se trouvent les
ruines du temple auquel ils conduisaient. Ce temple était un temple ionique périptère,
dont la cella avait environ
8 m. de diamètre. Nous avons
remarqué des tambours de co-
lonnes cannelés de 1‘02 m. de
diamètre, puis des bases attiques plates oucirculaires, ain-
si que des chapiteaux ioniques.
Au nord-ouest des propylées et sur l’autre versant de la vallée étroite, en Ær sur le plan de la ville, s'étend une seconde nécropole, qui ren-
ferme quelques monuments
plus grands que ceux de la
nécropole de la ville haute. Fig. 92. Vue des propylé
s d'Hadrien. (Restauration.
Nous n’en dirons que quelques mots. Citons
sM
d'abord un petit temple couronné d’une cou-
< pole à caissons, que supportaient des co-
” lonnes cannelées en spirale. Ce temple re-
| posait sur un soubassement de 6 m. de long et de large, entouré d’une enceinte carrée
|| de 21 m. de côté. Nous signalerons égale-
S 5 | ment le tombeau d’Aurélia Gé (v.inscr. 175),
dont le plan est représenté fig. 95. Sur un
soubassement de près de 4 m. de hauteur,
s'élève, entre deux piliers carrés revêtus de
sur une banquette ornée de pattes de lions.
||] Il pilastres, un sarcophage posé directement |
Ces piliers, longs et larges de 1'17 m, por-
taient une voûte à plein cintre qui s’étendait
Fig. 93. Plan des propylées. au-dessus du sarcophage. Nous avons retrouvé des pierres provenant de cette voûte; car elles portaient des archivoltes de chaque côté et avaient la même largeur que les piliers.
Nous avons remarqué en outre sur le soubassement les traces de huit colonnes, dont les
chapiteaux corinthiens et les bases attiques gisaient tout à côté. À cause de la forme
toute particulière de ce monument, nous n'avons pas bien vu comment étaient disposés
Fig. 94. Corniche des propylées.
l’entablement et la toiture, d’autant plus que nous n’avons pas eu le temps de faire de
recherches dans les ruines environnantes.
at 2 CRT 5 ,5M
Fig. 95. Plan du tombeau d'Aurélia Gé.
Il existe encore en cet endroit un grand nombre de monuments envahis par une véritable forêt vierge de mousse et de plantes grimpantes, qu'aucun pied humain n’a jamais foulée; 8 8 » ! J
mais nous avons dû en abandonner l’étude aux explorateurs qui viendront après nous.
g. 96. Relief dans la nécropole de la ville basse.
Fig. 97. Ruine du khan d'Ewdir.
Kré
our gagner Sagalass
nord-ouest de cette p
| descendre de Sagalas
ghazi; mais tous les deux, le premier nota
topolis.
os en venant de Termessos ainsi que d’Adalia,
nous suivimes le bord de la plaine pamphylienne à l’ouest, afin de
prendre le plus occidental des deux défilés qui font communiquer l’angle
aine avec le plateau intérieur. Au contraire, pour
sos vers Sillyon, nous passâmes par le défilé orien-
tal. Notre carte n’indique nettement que le premier, le Tchibouk-bo-
mment à propos de la ville de Krétopolis, ont été
décrits par Ritter, sur les indications de Schœænborn, quoique avec des confusions évi-
dentes. Ces deux passages, dirigés à peu
es et des déchirures
duisent, par des gor.
rès parallèlement du sud-est au nord-ouest, con-
de rochers, au plateau de Payamaatch, qui est
situé immédiatement derrière le bord montagneux de la plaine. Celui de l’ouest aboutit à
l'extrémité méridionale, et celui de l’est, q
un peu plus au nord.
ui fait le tour du tchiflik d'Hañz-pacha, débouche
Le passage de l’ouest ne donne pas l'impression d’une route ancienne et fréquentée. Au
contraire, celui de l’est, qui présente, sur t
oute sa longueur, des pavés avec des traces d’or-
nières, des tombeaux, des restes de remparts ou d'habitations de toutes les époques, paraît
Défilés.
Fortifications.
Krétopolis.
avoir été de tout temps la grande route. Le pavé, disposé en escaliers et rendu très glissant par les pieds des chameaux et par suite très pénible pour les chevaux et les hommes chaussés à l’européenne, a été fréquemment réparé et relevé, comme l’indiquent çà et là des pierres portant des traces d’ornières. On aperçoit notamment, en un endroit où l’ancienne chaussée est distincte de la nouvelle, des vestiges assez considérables des anciennes ornières, séparées par une distance de 1:40 m., y compris les deux ornières elles-mêmes, qui ont environ o‘12 m. de largeur. La rivière coule à gauche, quand on vient de la plaine. De chaque côté du chemin sont disposés des sarcophages, qui forment une espèce de bordure et qui ont leurs couvercles
ornés de lions, suivant un usage assez répandu en Cabalide
Après s'être élevée en lacets, cette route atteint le plateau à une altitude d’au moins 1000 pieds au-dessus de la plaine." Là elle était barrée par une porte monumentale, et à
gauche, mais à droite de la route, on aperçoit, tout près du rocher, des ruines antiques et du
moyen âge. J'ai remarqué à gauche un tombeau construit en pierres de taille, dont le toit est composé de trois paires de dalles, juxtaposées suivant un plan incliné d’une longueur totale de 1°81 m.; il y faut ajouter une quatrième paire, aujourd’hui tombée, de o'52 m. de long. La porte avait environ 1 m. de hauteur et le toit presque autant.
Derrière cette porte, qui gardait l'entrée du plateau, la route s’infléchit à l’ouest en descendant un peu et contourne une petite vallée encaissée, puis on aperçoit à gauche audessus de soi une seconde plaine encore plus petite. Alors la route, montant modérément et toujours pavée, franchit le rocher qui borde cette plaine au nord et la sépare du plateau de Payamaatch. Cette seconde partie de la rampe est beaucoup moins raide que la première; mais aussi la route forme, sur un assez long parcours, un véritable défilé.
La plaine de Payamaatch même ne renferme pas de ruines antiques; mais de l’angle sud-
ouest de cette plaine part une vallée élevée qui s'enfonce dans les montagnes du sud et qui renferme les ruines d’une seconde ville antique. Cette ville, peu éloignée de la route orientale, était beaucoup plus rapprochée de la route occidentale, et était située par rapport à elle à peu près comme Termessos par rapport au défilé qui conduit à Istanoz et à Isinda.
On rencontre d’abord, à droite et à gauche, des tombeaux annonçant le voisinage d’une ? > ? ; >
ville. La première ruine importante et à peu près la seule qui soit bien conservée est la porte décorative représentée dans la planche XXII, si l’on peut donner ce nom à une construction
aussi simple et aussi peu achevée. Cette porte, placée en travers de la vallée qui paraît être
la seule communication entre le plateau et la ville, se compose de trois arcs; l’arc central a
i élevés, mais beau-
l'ouverture normale: de 5 m. et les deux arcs latéraux sont presque au coup plus étroits. Elle rappelle assez, dans ses grandes lignes, l'arc d'Hadrien à Attaléia, si
ce n’est qu’on n'y voit ni colonnes ni entablement, mais de simples consoles, destinées peut-être
à supporter des statues. On aperçoit encore une dalle du pavé, restée en place à droite du
: enlevé et les
passage central, tout contre le pied du pilier; mais partout ailleurs le pavé a é
: Ritter, p. 711, donne une altitude de 100 pieds seulement. 2 Cette vallé
3 C’est le chiffre donné par Graef (Triumph- und Ehrenbügen) dans l'ouvrage de Baumeister, Denkmäler
a été décrite par Ritter, p. 709, d’après Schænborn.
des classischen Alterthums, p. 1886.
fondations mises à nu. Quelques blocs, qui se trouvent au-dessus de l’arc central et de l’arc de gauche, paraissent provenir d’une attique ou d’un étage supérieur analogue à celui de la porte d'Hadrien à Athènes’ ou de l’arc d’Attaléia.?
Cet arc avait été élevé certainement en l'honneur d’un des empereurs postérieurs; mais aucune inscription ne nous donne le nom de celui-ci. Nous n'avons trouvé aucune trace de mur d'enceinte, ni auprès de la porte ni ailleurs.5 Quant aux ruines des maisons ou des autres Constructions, elles se trouvent surtout sur la pente qui s'étend à droite et descend vers le sud, L'un des points les plus élevés est occupé par le petit odéon, qui servait d’amphithéâtre ou d’é-
cole et dont nous donnons le plan fig. 62. Des tombeaux, dont l’un est représenté planche XXII
Fig. 98. Tombeau de la nécropole de Krétopolis.
et fig. 08, se trouvent également à l'extrémité de la ville, sur la crête qui s’élève entre la hauteur de l’est et celle de l’ouest. Enfin nous n’avons trouvé aucune inscription lisible. Néanmoins Schænborn, avec beaucoup de vraisemblance, a cru reconnaître dans ces ruines la «ville des Crétois», la Kognr®y tôt de Polybe et de Diodore;' et la Kpgrotokte de Ptolémée. Il se fonde sur le passage où Diodore rapporte la victoire d’Antigone sur les partisans de Perdiccas, et sur le récit de Polybe relatif à l’expédition faite par Garsyéris pour délivrer Pednélissos. Diodore raconte qu’Antigone, arrivant de Cappadoce, surprit et défit les partisans de Perdiccas près de Krétopolis, et les poursuivit dans la direction de Termessos, probablement à travers la plaine de Pamphylie. Quant à Garsyéris, qui arrivait de Phrygie par la Milyade et
s'était établi près de Krétopolis, Polybe nous dit expressément que, ayant réussi à pénétrer
1 V. Graef, ouvr. cité, p. 1893.
2 V. tome I, p.25.
3 Ritter, qui croit en avoir reconnu quelque part, déclare lui-même (p. 710) qu’il ne peut rien affirmer. 4 Polybe, 5, 72; Diodore, 18, 44.
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par ruse dans le défilé, il descendit dans la plaine vers Pergé. Les habitants de Selgé en effet voulaient lui barrer le passage que Polybe appelle le défilé voisin du Ælimax, c’est-à-dire de l'escalier. Il est probable que les partisans de Perdiccas avaient eu la même idée, mais que la rapidité d’Antigone les empêcha de la mettre à exécution. Si la dénomination de klimax
convient parfaitement à la rampe proprement dite, il ne faut pas la confondre avec le défilé
même, qui se trouve un peu en avant. Il y a bien en réalité deux rampes et deux défilés; mais ce n’est pas une difficulté. Il est certain qu’on les barra ou qu’on les força également tous les deux; mais le nom de klimax s'applique évidemment au défilé de l’est.’ Cela ne nous empêche pas de reconnaître, avec Schænborn, Krétopolis dans les ruines situées au-dessus du défilé
idental. C’
occ st là, en effet, dans la plaine de Payamaatch, que paraît se trouver l’emplace-
ment où était installé le camp de Garsyéris et où se livra la bataille entre Antigone et les
partisans de Perdiccas. Nous verrons plus loin, à propos de Selgé, la suite de l'expédition de Garsyéris.
Au-delà de Krétopolis, la route se prolonge vers Sagalassos sur un terrain absolument
plat; mais de chaque côté s'étendent, à des distances variables, des rochers dirigés trans-
versalement ou parallèlement à la route. Elle n’a guère à franchir que les bordures de deux
ou trois terrasses un peu plus élevées.
1 V.Ramsay, AJA. 1882, p. 266. Nous avons vu plus haut, p.28, que Schœænborn et après lui Ritter
avaient ass s la Petite avec Krétopolis.
Fig. 99. Chariot attelé de buffles servant au transport du blé dans la plaine de Payamaatch.
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Fig. 100. Grand temple de Sagalassos (restauré).
Sagalassos.
u lieu d’être située, comme Termessos, au fond d’une vallée, Sagalassos s'élevait sur un plateau au sud d’un rocher abrupt, orienté de | l'est à l’ouest. Ce plateau forme au sud trois ramifications, et la ville occupait celle du milieu. Celle-ci, qui n’a pas plus de 200 à 300 m. de
largeur, descend en escaliers vers le sud et se rattache par une crête
étroite à un large cône abrupt, terminé par une plate-forme et placé comme en sentinelle en avant de la ville.
Les ruines qu’on trouve en cet endroit sont moins bien conservées que celles de Termessos, soit que la pierre fût moins résistante, soit que la ville fût moins bien protégée par sa situation et que le climat fût plus rude. Il est depuis longtemps reconnu que ces ruines sont celles de l’ancienne Sagalassos. Tel est en effet le nom que la ville porte constamment chez les auteurs, sur les monnaies et dans les inscriptions. Quant à son autre nom de Selgessos, que donne Strabon, il provient probablement d’une forme plus ancienne commençant par Sf.
Le nom de Sagalassos se retrouve dans celui du village d'Aghlasan, qui est situé au sud dans
ire
Situation.
Plan de la ville.
la plaine et dans les maisons duquel on trouve un grand nombre de pierres provenant de la ville antique. De plus, Sagalassos est très souvent nommée, et même avec quelque emphase, dans les inscriptions trouvées en cet endroit, et les quelques détails que donnent sur Sagalassos les historiens anciens s'appliquent parfaitement ici. Alexandre le Grand et le consul romain Gn. Manlius passèrent à Sagalassos, en allant l’un et l’autre de Termessos à Apaméa
en Phrygie. Tite-Live' dit quelques mots de la ville en général, de sa forte position, de sa
nombreuse population, de la fertilité des plaines voisines et de la fierté que tous ces avantages inspiraient à ses habitants. Néanmoins ils ne songèrent pas à résister au consul. Mais du temps d'Alexandre, ils étaient, au dire d’Arrien,* les plus belliqueux des Pisidiens, qui n'avaient pourtant pas la réputation d’un peuple pacifique. Ils étaient alliés des Termessiens et les secon-
dèrent sans doute dans leur lutte contre la ville de Selgé, qui était située à l’est. Quand
Alexandre arriva devant Sagalassos, il y trouva un corps auxiliaire de Termessiens, qui
l'avaient probablement devancé et qui excitaient les habitants à la résistance. «Ils occupaient,
nous dit Arrien, la colline située en avant de la ville, parce que cette position était encore
plus sûre et plus facile à défendre que les remparts, et là ils attendaient (le roi).» Il s’agit
évidemment de l’espèce de cône qui s’élève au sud de la ville; car on sait que c’est par le sud
qu’Alexandre arriva. Mais, en dépit de l’excellence de cette position et malgré un premier
succès, la bravoure des Pisidiens dut céder à la tactique des Macédoniens mieux armés. Quant aux remparts dont parle Arrien, il n’en est pas question lors de la bataille et de la prise de la ville. Effectivement je n’ai pu suivre nulle part aucune trace certaine de ces remparts primitifs. Dans tous les cas, ils devaient se trouver plutôt du côté du sud, et ce qui en reste doit se confondre aujourd’hui avec les fortifications construites postérieurement. Celles-ci entourent le plateau AB où s'élève le temple et se rattachent au nord aux deux tours a et b, qui datent de la même époque; puis elles paraissent se diriger, en formant une simple route fortifiée, vers l'emplacement D, où elles se déploient de nouveau. Mais les traces de ces fortifications
postérieures deviennent elles-mêmes très incertaines au nord des tours ab, et on les perd
complètement aux deux extrémités occidentale et orientale de la terrasse, au pied du rocher. Quant à la montagne, elle n’était nullement infranchissable, et notre carte indique deux routes qui la traversent; mais seule la plus praticable, qui conduisait au défilé principal, au nord-ouest, est fermée par un mur avec une porte au point V. En somme, en dehors de l'élément militaire, la position naturelle de la ville paraît avoir été de tout temps sa principale défense. L’axe de la ville est dirigé exactement du sud au nord. La région méridionale, ‘qui renferme la rue principale et, un peu au-dessus, plusieurs grandes places, est à peu près plane; mais, à mesure qu’on se rapproche de la montagne, les espèces de gradins formés par la superposition des différentes terrasses s'élèvent de plus en plus. La grande plate-forme sur laquelle est construit le temple B et la rue qui s’en détache à l’ouest sont encore à peu près au même niveau; l’agora inférieure D est déjà plus haute d’environ 10 m.; mais cette diffé-
rence de niveau peut encore être franchie directement par un escalier. À droite et surtout à
* Tite-Live, 38, 15; Polybe, 21, 36.
2 Arrien, ], 27.
gauche de cette place sont des terrasses un peu plus élevées, occupées toutes deux par de
grands édifices publics. Mais en avant l’inclinaison du terrain était beaucoup trop forte pour
que la rue pût se prolonger en ligne droite, comme l’eût exigé la régularité. Aussi se terminait-elle dans cette direction par la façade d'une fontaine monumentale, qui était déjà construite
sur la terra
sse supérieure, et l'on profita de la
hauteur qui s'élevait par derrière pour y con-
ruire un théâtre couvert. Quant à la rue, elle
nfléchissait d’abord à l’est et se dirigeait à peu près vers la grande porte K, sous laquelle elle passait peut-être, puis rejoignait une autre rue, qui allait au nord et le long de laquelle on aperçoit encore les traces certaines d’un portique en escalier. De cette rue se détachaïit, à peu près en son milieu (vers la lettre L sur le plan), une rue latérale, qui se dirigeait vers
l’ouest et qui, laissant le marché à sa gauche,
aboutissait à l’angle sud-est de l’agora supérieure. Le plan indique bien une rue correspon-
dante, partant également du portique et aboutissant à l'angle nord-est de l'agora; mais l’exis-
tence de cette rue est douteuse, pour une raison que nous donnons plus loin. En somme,
entre le temple B au sud et l’agora supérieure Nau nord, les habitations privées ne pouvaient guère trouver place sur une crête aussi étroite. De même, sur la terrasse qui s’étend au pied de la montagne, on ne voit plus que des édifices publics, excepté en un point, situé au nordest, bien en dehors de notre plan, et où l’on croit reconnaître des ruines de mai-
sons. Immédiatement au-
dessus de la ville s’élè- Fig. 102.
vent, à droite le théâtre,
à gauche, au-des:
Socle d’un des murs du temple d’Antonin.
1s de l’agora, un temple, et, tout à fait au nord-ouest, d’autres temples plus
petits. Il est probable que les maisons, moins solidement construites, ont disparu sans laisser
de traces: dans tous les cas, il y avait encore assez de place pour elles sur la terrasse. Mais
Montagne
circulaire,
Temple
d’Antonin.
Grande rue.
les quartiers habités proprement dits devaient se trouver surtout dans le fond de la vallée et s’étendaient peut-être jusqu’au village actuel. De plus, ici comme à Termessos et ailleurs, les différents groupes de tombeaux que notre plan indique en plusieurs points très éloignés les uns des autres, se rattachaient sans doute à des groupes de maisons également séparés,
Si nous voulons reprendre en détail, autant qu’il est possible, cette description sommaire, nous devons commencer par la montagne conique qui s'élève au sud. Cette montagne se trouve en dehors de la ville; en effet, outre qu’Arrien le dit expressément, on rencontre des tombeaux sur son flanc septentrional et sur la crête qui la rattache à la ville, et d’autre part on n’y aperçoit aucune trace d’édifices. Le sommet, faiblement arrondi, est entouré circulairement d’un remblai assez bas, formé de pierres entassées, qu’on distingue encore très nettement et qui provient probablement d’un mur écroulé. D’autres pierres de taille, qu’on aperçoit au nord-est, vis-à-vis du temple B, paraissent avoir fait partie d’une porte, dont
l'existence s’imposait en cet endroit.
À l'extrémité méridionale de la ville proprement dite s’élève, dans une situation très en vue, le monument qui est, après le théâtre, le mieux conservé de Sagalassos. C’est un temple corinthien, dont la facade, orientée à l’ouest, a été restaurée par M. Niemann dans la planche XXII. D’après le style de ce monument, Hirschfeld l'avait attribué à l'époque de Trajan. Mais
portait encore quelques débris des lettres du nom d’Hadrien. Enfin, en 1885, après des
en 1884, j'ai trouvé, devant la façade du temple, un petit fragment d’architrave qui
recherches plus sérieuses, nous avons dû descendre encore d’une génération et reconnaître que le temple était consacré à Antonin le Pieux. Ajoutons que cet empereur paraît avoir été honoré concurremment avec les sci tœétotot ou du moins avec l’un entre eux (inscr. 188); car
f on ne peut guère admettre que ce temple soit le premier qui ait été construit sur cet emplace-
ment. Comme le Sébastéion de Pergame et d’autres temples de dieux et d’empereurs, le monument était entouré de portiques, et, sur la place qui s'élève en avant, c’est-à-dire à l’ouest, s’élevaient des statues d’empereurs (inscr. 189 à 191), de grands-prêtres (inscr. 195) et de vainqueurs (inscr. 193 et suiv.). Enfin il semble qu’on arrivait à cette place par un grand
escalier abouti:
sant à une porte.
Il paraît certain que la grande rue partait du temple ou de son enceinte. Le pavé est en partie conservé et l’on aperçoit par endroits, surtout à l’est, un soubassement en pierres, dont le haut porte encore des traces de bases de colonnes. Nous en concluons que la rue était bordée de portiques, ce qui d’ailleurs s’imposait pour une rue centrale comme celle-ci. Mais ces portiques ont presque entièrement disparu lors de la construction des fortifications garnies de tours dont la rue fut bordée postérieurement.
À l'endroit où une dépression de terrain qui part de la vallée orientale aboutit à la grande rue, celle-ci est coupée par une rue transversale. A la croisée de droite se trouve au
nord la base des statues de Caracalla et de sa mère (inscr. 196), et au sud s’élève une de ces
grandes colonnes que les Sagalassiens donnaient volontiers pour bases à des statues, puis
une base hexagonale assez mince, comme on en rencontre également un grand nombre à
Sagalassos. Vis-à-vis, c'est-à-dire à la croisée de gauche, se trouvent des pierres sculptées
représentant une espèce de trophée composé d’armes, comme nous en avons vu à Termessos
sur des montants de portes de tombeaux et sur les piliers latéraux de la scène du théâtre. Nous en rencontrerons encore à Selgé sur une porte monumentale; c'était d’ailleurs la décoration la plus généralement employée pour ces sortes de monuments. A la croisée des rues transversales, le portique devait s'ouvrir et former une espèce de porte; mais, l’inclinaison du terrain étant très forte à droite comme à gauche, ces rues transversales ne pouvaient être bordées de portiques comme la rue principale. D’autres statues s’élevaient le long de cette rue en plusieurs autres points, et il est certain que les bases (inscr. 197 et suiv.) qu’on trouve çà et là, encastrées dans les fortifications qui longent la rue, n’ont pas été amenées de bien loin et ont dû être utilisées presque sur place.
Un peu plus au nord, à l’endroit où la pente devient plus forte, les portiques devaient s'arrêter. Un escalier conduisait à l’agora inférieure, qui était pavée de dalles; mais il n’en reste plus que les trois marches du haut. Ces marches ont à peu près la même largeur que la rue, alors que la place est large de plus du double, On aperçoit à l’ouest et au nord des piédestaux
aliet
, et à l’angle sudest se rencontrent deux
autres lignes de piédes-
taux, qui s'étendent à l’est
et au sud. Mais ces piédes-
taux sont tous de formes
différentes, de même que les fûts de colonnes qui Fig. 103. Portes situées à l'extrémité occidentale de la basilique (Æ). gisent dans le voisinage
sont doriques, ioniques ou encore unis; aussi ne pouvons-nous affirmer qu'il y ait eu là un portique faisant le tour de la place. Celle-ci était entourée de constructions, bâties sur un terrain un peu plus élevé. Tel est notamment l'édifice situé à l’est, qui est malheureusement
en trop mauvais état pour nous permettre de le reconstituer avec certitude. On y reconnaît
encore un rez-de-chaussée, auquel donnait accès une porte regardant l’ouest et située à l'angle où est indiquée l'altitude de 1656 m. Le seuil de cette porte, aujourd’hui enterrée,
se trouvait à peu près au niveau de la place. On peut se rendre compte, sur le plan, de
l'irrégularité de la façade occidentale, nécessitée par la dépression de terrain qui descend
vers le sud et sépare la place de l'édifice. Ce rez-de-chaussée était surmonté d’un étage nt provenir de grands piliers, qui supportaient des voûtes. Je dois
supérieur, dont parai:
même dire que ces piliers sont tout ce que j'ai remarqué dans l'édifice; seulement, si je ne me trompe, ces piliers n’avaient pas tous, comme l’indique le plan, la même épaisseur; mais les quatre piliers du milieu et les deux piliers de l’extrémité méridionale étaient beau-
coup plus épais que les autres. Ce monument, qui devait être assez imposant d’aspect,
: L'un d’eux porte l’inscr. 199*.
Agora inférieure.
Temple d’Apollon On peut être plus affirmatif sur l’édifice dés
Klarien.
tranche au milieu des autres autant que le gymnase inférieur de Termessos. Peut-être d'ailleurs devons-nous y voir un gymnase, comme dans ce dernier. né par E sur le plan et situé de l’autre côté
de la place, sur la terrasse occidentale! On y reconnaît sans hésiter, au centre d’un cloître, une basilique avec un transept et une abside à l’est et un narthex à l’ouest. On distingue, parmi les décombres qui remplissent l’abside, de petits cubes colorés provenant d’une mosaïque. Non seulement les trois nefs étaient séparées par des colonnes ioniques antiques; mais même tous les matériaux de construction avaient été visiblement empruntés à des monuments plus anciens. Dans le mur est encastrée l’inscr. 201; ailleurs ce sont des architraves, des chapiteaux, etc. Au nord-ouest, une porte avec des colonnes et un escalier, ainsi que les assises inférieures du mur de clôture septentrional, ont une certaine unité de style qui semble indiquer qu'ils faisaient partie de l'édifice primitif. L'inscr. 200 est encore plus significative. Au milieu des ruines entassées à l’est, on voyait sortir de terre une pierre portant deux lettres. En la dégageant, nous mîmes au jour un morceau d’architrave presque complet, puis un second, un troisième et un quatrième. Il en manquait encore au moins un; mais toutes nos recherches pour en retrouver d’autres demeurèrent sans résultats. Aussi reste-t-il, en dehors d’une lacune peu importante, une autre lacune très considérable, qu’il est impossible de combler entièrement par conjecture. Néanmoins cette inscription nous apprend ce qu’il nous importe de savoir, c’est-à-dire que le temple était consacré à Apollon Klarien, auquel se joignait naturellement l’empereur.
Les noms de ceux qui avaient contribué à la construction de l'édifice semblent apparenir à l’époque de la dynastie des Flaviens ou à l’époque qui suivit immédiatement; et d’autre part la simplicité des formes de l’architecture ionique ne nous permet pas de descendre bien oin dans le second siècle. Les architraves dont nous avons parlé plus haut n’ont pas été rouvées alignées, comme elles l’étaient primitivement; elles étaient un peu en travers les unes des autres, mais vraisemblablement dans la position qu’elles occupaient lorsqu'elles tombèrent
Jour la première fois. D’autre part, elles étaient placées trop haut pour avoir été cachées sous
e nouveau pavé, lors de la transformation du temple en église chrétienne, et il est certain
u’elles se trouvent comprises au milieu des ruines de la basilique et au-dessus du pavé de celle-ci. Par conséquent l’architrave, qui portait le nom d’Apollon, devait être restée visible
ans l’église chrétienne; ce n’était pas d’ailleurs aussi choquant qu’on pourrait le croire, car
inscription, étant tournée vers l’est, ne pouvait se voir que de l’abside ou du transept. Les
ifférentes parties de l’architrave se trouvaient les unes dans le plan, les autres un peu à l’est > Re Te : , Banc On : : : ; L d’une rangée de colonnes qui s'élevait à l'extrémité orientale des trois nefs et séparait celles-ci
du transept. En fouillant au milieu des décombres, nous découvrîmes ces colonnes à plus de
deux mètres au-dessous du sol actuel, et les bases se voyaient encore sur l’ancien stylobate. Les deux colonnes du nord seules étaient encore en place; entre la deuxième et la troisième’ bases se trouvait la cinquième architrave; puis, près de la quatrième base, la première architrave et, un peu à l’est, la troisième; enfin à l’ouest, derrière la cinquième base, la seconde
2 V. plus loin, p. 150 et suiv., la d
ription de M. Niemann.
2? Ces chiffres, comme les suivants, sont simplement supposés.
architrave. Ainsi les positions respectives de ces pierres, au moins d’une façon générale, prouvent que linscription allait du sud au nord. Elle était placée par conséquent à la façade orientale du temple, qui semble ainsi avoir été incorporée à l’église chrétienne avec le reste
de l'édifice antique. A l'angle nord-ouest de l’égli
, On aperçoit un chapiteau de colonne
d’angle.
Il semble qu'il était question, dans la partie de l'inscription qui manque, de constructions voisines du temple. Effectivement le cloître que nous avons cru reconnaître autour de l’église peut très bien avoir remplacé, comme l’église elle-même, des monuments plus anciens. Rien ne prouve, à proprement parler, que les constructions longues et étroites qui s’étendaient au nord et au sud étaient des portiques; mais leur forme rend cette hypothèse très vraisemblable. On sait d’ailleurs que les anciens, surtout aux époques postérieures, plaçaient volontiers leurs temples au centre de vastes cours entourées de colonnes. C’est ce que nous venons de voir en particulier pour le temple d’Antonin. Dans tous les cas, la grande porte à colonnes qui se trouve au nord-ouest prouve que la terrasse du temple était entièrement close, et il est à peu près certain qu’il y avait au nord-est une porte correspondante, donnant sur lagora inférieure : nous avons même trouvé quelques marches, des épistyles ioniques de petites dimensions et d’autres pierres qui peuvent très bien provenir de là. Au nord, derrière le transept, s'élève un mur construit avec des pierres antiques, mais naturellement contemporain de la basilique. La porte du nord-ouest, beaucoup mieux conservée, avait, à l’intérieur comme à l’extérieur, une façade ornée de colonnes. Les colonnes extérieures dominaient un
escalier d'environ dix marches. Au nord, à gauche, se trouve une base attique encore en
place; la base la plus voisine, un peu déplacée, est actuellement à 3:70 m. de la première; entre ces deux bases s'étend le seuil, au centre duquel on aperçoit encore un trou destiné à recevoir une barre de fermeture. En avant gisaient des fûts ioniques provenant d'au moins quatre colonnes et dont quelques-uns paraissent tombés directement des bases. L’entablement était dorique; l’une des métopes représentait un arc avec une flèche placée sur la
corde, allusion probable à Apollon; d’autres fEpre
entaient des couronnes, allusion aux jeux
en l’honneur d'Apollon Klarien. Il est que
tion de ceux-ci dans plusieurs inscriptions, dont quelques-unes ont été trouvées près du temple d’Antonin et les autres près du temple
d’Apollon Klarien, notamment l’inscr. 201, encastrée dans l’église, et l’inscr. 202, gravée sur
une base qui portait la statue d’un vainqueur. Nous avons trouvé également au même endroit des bases rondes, par exemple celle de Caracalla (203), au bord d’un chemin situé au niveau
du temple et qui se dirigeait d’abord au nord, puis à l’ouest. Il conduisait à une seconde
terrasse, où l’on trouve quelques ruines, en particulier celles d’un portique, avec des co-
lonnes très différentes d'aspect et tombées d’un seuil un peu surélevé et orienté de l’est à l’ouest. En avant était une base (204) portant la statue d’un gouverneur. On aperçoit à l’ouest de la place les restes d’une porte à colonnes, malheureusement trop peu importants pour nous renseigner sur la destination de l’ensemble. Par cette porte, le chemin horizontal conduisait sans doute, comme aujourd’hui, au bord de la hauteur, sur la crête du rocher de l’ouest. À mi-chemin, j'ai trouvé, non pas couchées, mais dressées en l'air, trois parties d’entablement ionique, provenant d’un monument dont deux côtés au moins portaient une
IL
Enceinte
du temple.
Nymphéum.
Mais je ne puis dire si ce monument s'élevait
seule et même inscription dédicatoire (205) en cet endroit même ou un peu plus loin au-dessus de la terrasse.
Revenons maintenant à l’agora inférieure et examinons-en le côté septentrional. Ce côté était occupé, comme nous l’avons déjà fait remarquer, par la façade d’une fontaine monumentale, placée exactement dans l'axe de la grande rue. Le côté droit de cette façade se reconnaît encore derrière des blocs de pierre écroulés (fig. 104); on peut même, à ce qu'il m'a semblé, en compléter le coin à
PT l’aide d’un bloc dé-
taché, qui sy adap
(eo
Fig. 104. Plan du mur de nymphéum.
parfaitement par ses
dimensions ainsi que par sa forme particulière. J'ai pris les dimensions longitudinales aussi exactement qu’il m'a été possible; pour les profondeurs, celles des niches en particulier, je me suis contenté d’une estimation approximative; enfin j'ai reconstitué symétriquement lextrémité gauche d’après les dimensions des parties conservées, et cette reconstitution coïncide à peu près avec le plan levé par M. Hausner. Toutefois, comme le sol était couvert de décombres, je ne puis dire à partir de quelle hauteur commençait la façade telle que nous la représentons. Ces trois niches encadrées de pilastres rappellent immédiate-
NN ment le nymphéum de Sidé et, toutes proportions gardées, le septizonium de NN c CRT
Septime Sévère. Comme à Sidé, il y avait des colonnes en avant des pilastres;
nous avons trouvé en effet, au milieu des ruines, avec des chapiteaux de
pilastres de forme assez simple, d’autres chapiteaux plus riches et un fragment de frise
d’épistyle ionique à plafond orné. De plus, nous avons déjà fait remarquer’ que ces sortes de monuments sont généralement situés sur une place et dans l’axe d’une grande rue. Enfin une indication plus précise est donnée par une pierre portant encore des traces de figures décoratives. Le bloc que nous avons trouvé à l'extrémité droite et qui complétait parfaitement le coin du monument, est encore orné sur trois côtés de figures en relief à demi-effacées. En a est un dieu marin, étendu sur un rocher, les pieds tournés vers la gauche et le coude gauche appuyé assez haut vers la droite; sous sa main gauche on aperçoit l'ouverture circulaire d’un vase, dans sa main droite une longue tige de roseau, et au-dessous de lui un poisson d’assez grande taille, une espèce de dauphin à queue de serpent. En b et en c sont deux néréides ou deux nymphes représentées de face, avec des monstres marins sous leurs pieds; la première est immobile, couverte de vêtements à longs plis, et tient devant elle à deux mains la conque traditionnelle; la seconde, moins bien conservée, est représentée dans une attitude plus mouvementée et avec des vêtements plus flottants. La hauteur du bloc et des figures n’est que de
0'88 m.; je suppose que ces figures ornaient les socles des pilastres, car leurs faibles dimensions
sont tout à fait en rapport avec celles des niches et de l’ensemble. Sur le pilier placé à gauche de la niche de droite, si je ne me trompe, était gravée une inscription qui devait se prolonger au-dessous et qui laisse entendre que la façade était ornée de statues.
1? V. tome I, page 151.
= HS) —
Ce nymphéum formait en même temps le revêtement de la moitié gauche de l’odéon.! Odéon. Devant la moitié droite, qui était un peu en arrière, on aperçoit des voûtes à plein cintre. Ces voûtes, ouvertes à-demi par devant, sont remplies de décombres par derrière; aussi ne pouvons-nous dire comment elles se rattachent au théâtre; il est possible d’autre part qu’elles se prolongent à gauche au-dessous du nymphéum. Quant à l’odéon même, on en reconnaît aisément la forme générale; mais le détail est difficile à distinguer, à cause du mauvais état de l’intérieur. Les gradins ont entièrement disparu; quant aux portes qui donnaient sur la scène, assez étroite, il n’en reste plus qu’un montant profilé du côté du nord. Du côté du sud se trouve une voûte, aujourd’hui encombrée, qui conduit à l’est dans la direction de l’orchestre. À l'extérieur, on distingue très bien le prolongement tangentiel du mur demi-circulaire.
Entre le petit théâtre et le monument à piliers où nous avons cru pouvoir reconnaître un gymnase, la grande rue formait un coude, comme nous l'avons vu, et se dirigeait vers la grande porte, dont on aperçoit encore les montants, massifs et hauts d’environ 4:50 m. Près de ceux-ci gisent à terre d’abord le linteau, long de 4 m., haut et épais d’ 1 m., puis un entablement ionique, composé d’une frise à rinceaux profilée et bombée et d’une corniche ornée
de feuilles entre les denticules, enfin la pointe du fronton, ornée d’une base d’acrotère de
0‘45 m. de largeur, et des fragments de rampants d’inégales longueurs. À côté de l’entrée s’élevaient les statues d’un personnage nommé M. Aur. Papeirios Dionysios et de l’empereur Zénon (inscr. 206 et suiv.). A partir de la porte, la rue que nous avons suivie jusqu'ici
s’infléchit une seconde fois vers le nord, et elle est bordée à droite, pendant quelque temps,
d’un mur composé d’ass
ses en parements et en boutisses, à peu près jusqu’en face du sommet du demi-cercle de l'odéon. Bientôt la rue s'élargit un peu et on distingue assez nette-
ment à l’est les restes d’un portique, coupé en un point par une rue transversale. Les co-
lonnes de ce portique, plus espacées avant la croisée de cette rue (2:65 m.) et moins espacées après (1°70 m.), reposaient sur un socle qui formait de distance en distance des espèces de marches. Jusqu’au point où ce socle est enterré, j'ai calculé approximativement qu’il devait y avoir quatorze colonnes dans la seconde partie du portique, où les colonnes étaient les lus rapprochées.
Juste à l'endroit où la rue s’infléchissait une seconde fois à gauche, pour se diriger vers Porte.
’agora supérieure, se trouvaient les ruines d’une porte, dont on voyait encore le départ de a voûte dans un mur orienté de l’est à l’ouest. J'ai estimé approximativement sur place la argeur de la porte, et cette estimation s’est trouvée en rapport avec mes calculs, qui m'ont donné à peu près 2:50 m. d'ouverture. (V. inscr. 209.) Tout près de là est une pierre ornée d’un caducée en relief, qui pourrait bien avoir appartenu à la porte: car on rencontre souvent Jermès lui-même représenté sur des portes semblables. L'inscription était placée du côté méridional; malheureusement elle est incomplète et ce qui en reste est en grande partie effacé.
Tout ce qu'on peut affirmer, c’est que la ville de Sagalassos, avec les titres qu’elle porte
nabituellement, s’y donne comme la fondatrice du monument. Nous supposons que celui-ci
* Cf. ce que nous avons dit de la façade du théâtre de Pergé, t. I, p. 50.
Marché.
supérieure,
LUS
était consacré à Dionysos, et cette hypothèse est très vraisemblable, si l’on remarque que
le prolongement de la grande rue dans la direction du nord atteignait bientôt la grande
sée, un
terrasse sur laquelle s’élevaient, à droite, le théâtre, et à gauche, à l’extrémité oppo temple qui devait être celui de Dionysos. J'ai cru distinguer, au nord de cette porte, trois terrasses situées l’une derrière l’autre, mais sans pouvoir délimiter exactement chacune d’elles. Suivons maintenant la grande rue à partir de cette porte, c’est-à-dire à partir du point où elle s’infléchit vers l’agora. On distingue très nettement en cet endroit une large rue en pente douce, bordée à droite par un mur en pierres de taille et à gauche par des ruines de constructions.
> carré, entouré de ruines qui paraissent pro-
À gauche de cette rue s’étend un espe venir d’un portique, derrière lequel étaient situées des boutiques; au centre est un petit temple circulaire, dont le bas est orné de grilles réunies par des colonnes (cf. p. 167). On reconnaît là la disposition du marché de Pergé et de ceux de Pompéi, de Pouzzolles et d'Ephèse auxquels nous avons comparé ce dernier! D'ailleurs nous sommes ici également en présence d’un marché, comme le prouve l’inscr. 210, dont une partie avait déjà été publiée par Hirschfeld. Les architraves courbes du petit temple ne portaient pas d’inscriptions; mais en revanche il y en avait sur un grand nombre des architraves droites des portiques, trouvées sur la terrasse au milieu des ruines et surtout le long de la pente méridionale. C'était la même inscription reproduite trois fois, à peu près suivant la même disposition et évidemment sur le même nombre d’architraves, ce qui nous indique du même coup que la place était carrée ou à peu près. Nous n'avons pas l'inscription tout entière, bien que les trois reproductions se complètent mutuellement; cependant il est à peu près certain qu’il y avait de chaque côté au moins onze architraves, longues chacune de 2:12 m. en moyenne, ce qui fait pour chaque portique une longueur d'environ 23 m.; aussi le carré donné par le plan correspond-il plutôt à la périphérie intérieure qu’à la périphérie extérieure.
De plus, si l’on compare ce marché aux marchés cités plus haut, on est amené à conclure
que le portique s’étendait également sur le côté septentrional. Comme ïl ne reste des trois inscriptions qu’un très petit nombre de parties identiques, il n'y a pas lieu d’être surpris qu'aucune partie n’ait été conservée quatre fois. Enfin on peut se demander si le marché de Sagalassos avait plusieurs entrées, comme les précédents. Or l'examen des ruines ne nous apprend rien sur ce point. La pente du terrain est tellement forte au sud et à l’est qu'il ne
pouvait guère y avoir d'entrées de ces deux côtés. Il n’en est pas de même à l’ouest; mais
en tous cas l'entrée principale était certainement au nord et se trouvait peut-être à l'endroit où la rue débouchait sur l’agora supérieure.
Cette agora est une place magnifique, pavée de dalles, aujourd’hui fortement usées, et probablement, comme le plan l’indique, bordée de portiques sur plusieurs côtés.
J'ai trouvé au nord et à l’est des socles et des fûts de colonnes. Au sud s'élevait un bâtiment long et étroit; le long de la façade septentrionale s’étendait un stylobate, portant, à environ 2:50 m. les uns des autres, des trous qui servaient certainement à fixer des socles
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de colonnes. Ceux-ci gisaient en avant; à côté et par derrière se trouvaient des débris de toute sorte : des fûts unis, des demi-colonnes ioniques et corinthiennes appliquées contre des piliers, des corniches ioniques; puis des fragments considérables de corniches corinthiennes à deux faces et d’entablements à ressauts, des cimaises ornées de têtes de lions, enfin des pierres d’arcades, dont l’une était ornée d’une corne d’abondance en relief. L’âge de ce monument est à peu près fixé par une inscription en l’honneur de l’empereur Claude (inscr. 211); mais on ne peut se faire une idée nette du plan ni de l’aspect qu’il avait autrefois. Tout ce qu’on veut dire, c’est qu’il confinait au côté occidental de l’agora. La pente, très forte en cet endroit, est couverte de ruines, qui d’ailleurs ont pu dérouler de plus haut. En avant et contre l’agora se trouvait un monceau de déris généralement informes, à l'exception de quelques-
uns, notamment des pierres assez étroites, dont l’un des
Jetits côté
tait taillé en forme de demi-colonne dorique ou ionique et qui servaient peut-être de supports pour
des fenêtres. C’est là qu'était tombé, le long de la pente,
e relief reproduit ci-dessous, fig. 105, qui représente
Athéna, tenant son bouclier du bras gauche et ayant à Le] J
ses pieds un géant ramassé sur lui-même, dont elle sai-
sissait probablement les cheveux avec la main droite. On dirait le groupe de Pergame qui aurait été resserré faute de place; on peut comparer notamment la position oblique de l'égide et le mouvement général des plis du vêtement, bien qu'ils soient disposés en sens contraire.
La position du géant est moins naturelle que dans le
chef d'œuvre de Pergame; aussi sommes-nous peut-être en présence d’un produit de l’art hellénistique.
Aux quatre coins de la place s’élevaient quatre
grandes colonnes, comme celle que nous avons déj
DEN nalée le dela or : + At Ale signalée le long de la grande rue. Deux autres s’éle He 0 RO ropenent Oh
vaient près du théâtre et au-dessus de la vallée o dentale. Ces dernières sont isolées et indépendantes, tandis que les quatre colonnes de l’agora ont un certain rapport les unes avec les autres. Néanmoins la position qu’elles occupent sur le plan, surtout par rapport aux portiques, n’est pas tout à fait certaine.
La colonne du sud-ouest est brisée; mais les morceaux dispersés se retrouvent à peu près au complet. Sur un socle de près de 2 m. de haut reposait une base attique de 0:32 m. avec une surface d'environ 1°01 m. de diamètre pour la colonne. Celle-ci se composait de quatre tambours à 24 cannelures, dont un incomplet, ayant ensemble une hauteur de 6:65 m.; enfin le chapiteau, haut d’environ 1 m., était surmonté d’un support de o'50 m. La hauteur
totale dépassait 10 m. Sur le support s'élevait une statue, comme l'indique une inscription,
large de 0'35 m. et haute de o‘25 m. seulement, qui s’étendait sur trois cannelures et portait le nom effacé du personnage honoré par le peuple (inscr. 212). L'orientation du socle indique que cette statue était tournée à peu près vers le centre de la place.
| La colonne de l’angle sud-est, qui se composait de quatre tambours d’une hauteur totale de 7:06 m., avait les mêmes dimensions et avait une base ornée de la même manière. Le socle proprement dit était plus bas, mais reposait sur une grande banquette de 2‘40 m., tournée vers l’ouest, c’est-à-dire vers l’autre colonne. Le chapiteau avait disparu; mais on voyait encore une base rectangulaire (o‘91 m. sur 1‘16 m.) avec des trous de scellement au centre. Nous n'avons pas vu de trace d’inscription.
De la troisième colonne, celle du nord-est, il reste surtout un fragment de fût portant une inscription de 0‘56 m. de large qui s'étend sur cinq cannelures, mais dont les caractères sont effacés. Un banc faiblement arrondi est adossé au socle de cette colonne; mais la pierre du dessus paraît avoir été enlevée, et plusieurs
des autres pierres, facilement recon-
naissables à leur rondeur, ont été détachées et gisent à proximité. Ce banc, au lieu de regarder l’agora, était tourné à peu près exactement vers l’est, tandis que la statue devait être dirigée en sens contraire. Quant à la quatrième colonne, celle du nordouest, nous n’en avons retrouvé que
le chapiteau, assez élevé; le reste
était probablement caché sous les Fig. 106. Piédestal octogonal. décombres amoncelés en cet endroit. Quant aux statues, qui s’éle-
aient en avant des portiques qui entouraient la place, il en a déjà été question à propos de
ceux-ci. Il en reste notamment un certain nombre de bases, portant les inscr. 213—218.
| 1 Petit temple. Devant la façade septentrionale du monument 2,
, au point Q sur le plan, sont les ruines
d’un monument très intéressant, dont on peut presque fixer la date à une année près. Il se composait d’un socle en forme de marche, faisant saillie de o‘27 m. et portant aux quatre D lIl coins quatre piédestaux de colonnes, mesurant chacun environ 0:60 m. de côté sur 0°86 m. de hauteur. Au centre était un bloc de 0:45 m. de hauteur et de 0‘965 sur 0‘975 m. de côté,
profilé simplement du côté qui regardait l’agora et couvert primitivement d’une plaque qui
a aujourd’hui disparu. Nous n’avons aperçu ni bases ni chapiteaux, mais en revanche nous avons trouvé un fût complet de 2°29 m. de haut, sans cannelures, et une architrave longue de 2:35 m., épaisse de 0°48 m. et haute de o‘41 m. Je n’ai pas aperçu de traces de frise.’ Le toit était constitué par une plate-forme d'environ 3°10 m. sur 3°20 m. de côté, ornée de têtes de lions et terminée extérieurement en corniche. Sur cette plate-forme s'élevait une pyramide tronquée et couverte de rocailles, dont les côtés de la base, légèrement rentrants, avaient environ 1‘60 m., de
telle facon que la plate-forme se trouvait dégagée de 0:‘60 m. sur deux des côtés et de 0‘67 m. sur les
es
deux autres. Ce toit était constitué par trois ass superposées : les deux plus élevées (I, IT), qui formaient la partie supérieure de la pyramide, se composaient chacune d’une seule pierre, dont l’une (I) avait o‘20 m. de côté en haut et o'84 m. en bas, et l’autre (11) o‘144 m. en bas. La dernière assise (IT),
qui formait le bas de la pyramide tout en faisant
partie de la plate-forme horizontale, se composait de huit pièces, quatre pierres d’angle et quatre pierres Fig. 107. Tête de Méduse. intermédiaires, qui laissaient au centre une ouverture
à peu près carrée de 1‘10 m. sur 1°20 m. Cette ouverture était fermée par l’assise II, dont les bords étaient soutenus, sur une largeur de o‘10 m., par l’assise III, tandis que la partie centrale pénétrait dans l'ouverture de cette dernière à environ o‘10 m. de profondeur. La partie centrale du plafond suspendu entre les colonnes formait donc un enfoncement, et
celui-ci était entouré d’une série de cai
sons.
Les deux piédestaux antérieurs, c’est-à-dire ceux du nord, portent chacun une inscription (219 et 220) sur le côté qui regarde la place. Il est question dans celle de droite de F1. Valentinianos (Valentinien Il) et dans celle de gauche de F1. Gratianos; or on sait que l’un et l’autre ne portèrent ensemble le titre d’empereur, sans autres empereurs adjoints,
que de 379 à 383. Leurs statues s’élevaient évidemment sur
les parties horizontales du toit qui reposaient exactement
Fig. 108. Persée.
au-dessus des deux colonnes correspondantes. Qu’y avaitil sur la pyramide (un globe du monde peut-être?) et sur la pierre qui se trouvait audessous et occupait le centre du monument? C’est une question à laquelle nous ne pouvons
répondre.
2 Je dois dire que j'ai compté plus d’architraves qu’il ne devrait, à mon idée du moins, y en avoir : 7 à l’ouest,
à l'est, 4 et 2 fragments au sud et 4 fragments au nord. Il est vrai que je n’ai fait qu’examiner sommairement ce 3 4 s AU 1
monument; la difficulté aurait sans doute disparu à la suite d’une étude plus minutieuse,
Au milieu de la place enfin étaient, debout ou renversés, deux grands piédestaux; l’un,
au nord, assez simple, affectait la forme hexagonale, assez répandue, mais se terminait en haut et en bas par des parties quadrangulaires (1°15 m. sur 0‘76 m.); l'autre, au sud, était plus richement orné et octogonal. Sur quatre des huit faces de ce dernier était représenté un Eros ailé (fig. 106); ces quatre Eros portaient sur leurs épaules des guirlandes de fleurs, auxquelles étaient suspendues des grappes de raisin et qui occupaient les quatre faces intermédiaires.
guirlandes, deux de ces dernières faces étaient remplies par une tête de Méduse,
Au-dessus des
d’une assez belle exécution ( 107), la troisième par un buste de femme de petite dimension, et la quatrième par un buste de jeune homme vêtu à l’orientale (fig. 108), robe et bonnet phrygien, et portant contre l'épaule droite une arme recourbée en faucille, attribut de Persée.
De l'angle nord-est de l’agora supérieure se détachait un passage voûté, qui conduisait vers l’est dans la direction du théâtre. Mais ce passage est aujourd’hui comblé et l’on n’aperçoit dans son prolongement que des espaces déserts et couverts de décombres. Le terrain qui
domine la place au nord est soutenu par un mur construit en grosses pierres à bossages, dont
trois assises, terminées par une corniche, apparaissaient encore au-dessus des ruines, à 1°05 m. de hauteur. Au-dessus venaient trois ou quatre assises de pierres plus petites, au milieu desquelles étaient encastrées des pierres anciennes. Enfin à environ 5 m. par derrière s'élevait, dans la même direction et à 8 ou 10 m. au-dessus de l’autre, un mur
construit postérieurement avec d'anciens matériaux. On aperçoit encore sur ce mur, un peu
à l’ouest, trois pierres d’un socle disposées symétriquement les unes par rapport aux autres et sur lesquelles reposent des supports de colonnes. Il y avait là évidemment autrefois, sinon très anciennement, un monument d’une étendue assez considérable, qui dominait la place en l'enveloppant à l’est comme à l’ouest, mais où il est impossible de rien reconnaître aujourd’hui. En revanche à l’ouest, c’est-à-dire au-dessus de l'angle nord-ouest de l’agora, on aperçoit les ruines d’un temple dorique à antes (2), qui s'élèvent encore à une assez grande hauteur et qui servent à distance de point de repère. À la façade orientale confine, à peu près en son centre, un mur, qui s’infléchit bientôt vers le nord et qui est percé d’une porte, à peu près dans le prolongement du mur septentrional du temple. En avant, c’est-à-dire à l’est de ce mur, se trouve une chambre assez étroite construite à gauche de la porte. Le tout est en très mauvais état, et il est impossible d’en reconnaître la disposition, soit d’une façon absolue, soit par rapport au temple. Toutefois M. de Luschan a trouvé sur les montants de la porte les restes d’un oracle presque ensevelis sous les décombres (inscr. 180), et c’est tout près de là, au milieu d’un monceau de ruines, que sont les reliefs dont Hirschfeld a déjà parlé avec admiration.'
Ce sont trois plaques en pierre calcaire, hautes d’environ 1°20 m., bordées au bas d’une plate-bande et sans bordure en haut; elles faisaient probablement partie d’une balustrade ou d’une frise murale. Ces reliefs, assemblés régulièrement et sculptés sur place, ont environ
1 m. de largeur et portent chacun, trois d’entre eux du moins, un personnage en leur milieu;
le quatrième, qui est deux fois plus grand que les autres, est orné de deux personnages
V. Hirschfeld, 1879, p
Ces personnages sont cinq femmes’ dansant ensemble et réunies les unes aux autres par des espèces d’écharpes, que la sculpture antique représentait de préférence aux simples cordes (fopot) généralement employées dans la réalité pour ces sortes de danses.” Sur ces femmes, deux au moins étaient réunies par les deux mains à la fois à celles qui les précédaient et les suivaient immédiatement; quant aux trois autres, on ne leur voit d’écharpe que d’un côté, et ce côté est le côté droit dans les trois cas. Par conséquent la danseuse de l'extrémité droite manque, tandis que pour l’extrémité gauche on peut choisir indifféremment entre les trois dernières. Malheureusement la position relative des plaques n’est pas certaine, et il
manque au moins une figure intermédiaire. Je les numérote de gauche à droite de la façon
ui me paraît la plus naturelle. Le relief Z (fig. 109) est la reproduction d’une photographie prise à la hâte avec une réduction considérable. La danseuse de ce relief se distingue des
autres par son attitude plus calme, par sa direction qui est plus marquée vers la droite, bien
ue la tête soit tournée à gauche, et par la façon dont elle est enveloppée dans son manteau. L’écharpe qu’elle tient dans la main gauche à demilevées paraît se rattacher directement à celle du bas-relief IL La danseuse Il, à part qu’elle a les pieds nus, fait à peu près pendant à la danseuse IT b (fi
gauche; mais, au lieu de tenir, comme celle-ci,
110), c’est-à-dire qu’elle danse vers la
l’'écharpe qui passe derrière son dos, elle saisit avec la main droite levée le voile qui flotte au-dessus de sa tête, et de l’autre côté, c’est-à-dire avec la main gauche, l'extrémité d’un autre voile semblable. Elle rappelle assez bien une bacchante* ou bien encore
Séléné telle qu’elle est représentée sur les sarco-
hages d'Endymion. La plaque ou peut-être les phag 3 plaq P
Fig. 109. Premier relief.
plaques qui suivaient immédiatement ont disparu.
Le relief II (fig. 110) est dessiné d’après un moulage. La danseuse a à gauche, qui est le
personnage principal, rappelle par le costume et le mouvement Apollon Citharède en même
temps que le type habituel des Muses. Elle a la bouche ouverte comme pour chanter; sa dé-
marche est plus calme que celle de ses compagnes, et son manteau flotte au vent de telle façon qu’il ne pouvait guère être tenu par une danseuse voisine. Nous avons vu que la dan-
seuse Il paraît avoir les pieds nus; au contraire les danseuses I, IILa, et surtout [ITE sont
chaussées de sandales épaisses. Enfin la danseuse IV, que nous n’avons pas représentée, est
chaussée assez légèrement et danse vers la droite, le pied gauche en avant et la tête tournée un peu en arrière; elle est vêtue comme les danseuses II et [Il a; mais son manteau ne flotte pas derrière son cou. En revanche elle tient appuyé presque horizontalement sur son
C2 2 V. Robert, Hermes, 1886, p. 166, 1; Diels, Sibyll. Blätter, p. 91.
st par erreur que j'ai pris plus haut (p. 55) pour Apollon celle qui joue de la cithare.
3 C'est à tort que le bras droit a été indiqué fig. 109. + V., par exemple, Clarac, Musée de sculpl., 132, 144. Il. 19
épaule’ un bâton, sur l'extrémité antérieure duquel elle pose la main gauche. On aperçoit auprès d’elle les plis d’une écharpe, ce qui prouve qu'elle était suivie d’une ou de plusieurs autres danseuses. On ne sait trop quelle était la position du bras droit, et l’on ne voit pas bien si l’écharpe se déployait également derrière elle. En somme le mouvement général de toutes ces danseuses est plutôt de gauche à droite; mais à l'extrémité gauche il s’infléchit
vers la gauche.
Fig. 110. Troisième relief.
L'oracle trouvé dans le voisinage paraît d’abord, par sa position même, n'être pas sans rapports avec ces reliefs; du reste, nous avons déjà rencontré des danseuses semblables, quoique moins vêtues, près d’une inscription de Termessos. J’exprimais plus haut l'opinion que ces reliefs représentaient peut-être Apollon au milieu des dés (däwct) personnifiés. Je crois maintenant qu’il faut renoncer à cette explication, d’abord à cause du sexe du personnage principal, — il est vrai que, d’après linscr. 181, Apollon pouvait très bien être remplacé
par une Muse —, mais surtout à cause du nombre des danseuses, qui étaient six au moins,
: A peu près comme une ménade d’un bas-relief du Louvre (Clarac, 138, 138).
alors que l’oracle n’était formé que par cinq dés. Quel nom donner alors à ces danseuses? À part celle qui joue de la cithare, elles ne rappellent ni le type primitif ni le type postérieur des Muses. On trouverait plutôt parmi les bacchantes des types analogues; mais celles-ci ont généralement des poses extatiques et portent d’ailleurs l'emblème symbolique du culte de Bacchus. Quant aux sibylles, elles ne se rencontrent pour ainsi dire pas dans l’art antique, du moins réunies à plusieurs comme ici. Nous sommes donc peut-être tout simplement en présence d’une reproduction idéale de ces danses réelles qui se dansaient avec les popot, à
Délos par exemple, en l’honneur d’Apollon.
st probablement aussi dans le voisinage de ces reliefs que se trouvait le fragment de fronton que reproduit la fig. 111. Il représente le buste d’un jeune homme penché en avant, sur le front duquel flottent d'épaisses boucles qui le font ressembler à Hélios.
Quant à la terrasse supérieure qui s’étend
au pied de la montagne, nous n’en dirons ici
que quelques mots. Le théâtre a été reproduit par M. Niemann dans les planches XXVI— XXX. Au sud-est de ce monument se trouvent le piédestal et les restes d’une de ces grandes colonnes isolées dont il a été question plus haut.
Enfin on aperçoit tout à fait au nordouest un groupe de trois édifices, Le premier, long et étroit, est entièrement méconnaissable. Au sud de celui-ci s’étend la basilique Æ1, qui est, comme le basilique Æ, un ancien
temple transformé (fig.
126). On reconnaît encore dans un mur, comme à Termessos (p. 48), les pierres avec leur ancien numéro-
sise et une dans
tage,' six dans la septième
la huitième : dans l’assise 7, les pierres AZ,
et dans Fig. 111. Fragment de fronton sculpté.
.. ZZ, HZ; dans l’assise 8, la pierre
l'assi S KZ, AZ, MZ. Le chapiteau
se 7, les pierr
d’un des murs restés debout est orné de masques tragiques, comiques et satyriques, ainsi
que de satyres dansants. En dehors d’Apollon, à qui était consacré l’autre temple transformé en église, Dionysos est le seul dieu qui soit mentionné dans les inscr. 213 et 208(?); d’ailleurs lez
attestée par les monnaies
ence de son culte, assez naturel dans une ville située dans une contrée aussi fertile, est (Me e)PRC
l'angle nord-ouest de cette basilique sont les ruines d’un édicule circulaire, dont on retrouve
st donc à lui qu’il faut penser ici. Enfin, en avant de
des architraves rectilignes ou courbes, portant des inscriptions (222), les premières intérieure-
st en trop mauvais état pour qu’on puisse
ment, les secondes extérieurement. Ce monument
: Cf. Hirschfeld, 1879, p. 310.
2 Cf. plus loin la description de M, Niemann. 19%
Fronton sculpté.
Temple
de Dionysos.
en établir avec certitude la destination primitive; cependant il semble qu’il avait été con-
sacré à Trajan et à une certaine Claudia Sévéra et fondé par un nommé Akylas.
Nous avons vu qu'il n’y avait guère place pour les habitations privées sur la partie
| | centrale du flanc de la montagne ou plutôt sur la terrasse septentrionale. Les ruines de celles-
| Fig. 112. Ruines de la basilique £ 1. (Temple de Dionysos.)
| ci se trouvent presque toutes, en petit nombre d’ailleurs, dans la vallée occidentale et surtout dans la partie méridionale qui avoisine la route. On voit encore sur la colline qui s’élève au sud-ouest, à gauche de cette route, les ruines d’une petite église, longue d’à peu près 25 pas et large d’une douzaine. Elle est bâtie, notamment aux angles, avec des pierres an-
ciennes; le reste est construit presque entièrement avec de petites pierres non taillées. Toute
la pente septentrionale de cette même colline est couverte de ruines; mais nous avons visité {| cette région trop rapidement pour pouvoir dire si ce sont des ruines de maisons ou de
{| tombeaux.
{Il Tombeaux. Terminons par un mot sur les tombeaux. Ils se trouvent rassemblés principalement à
lextrémité nord de la vallée orientale, puis sur le flanc de la colline circulaire qui est tourné
vers la ville. Des groupes moins importants sont situés sur les crêtes du rocher occidental, auxquelles on arrive par des routes, puis le long même de ces routes. D’autres se trouvent le long du chemin qui conduit à travers la montagne vers le passage du nord-ouest. Enfin on rencontre des tombeaux taillés dans le roc à l’est et surtout au nord. Ces tom-
beaux sont en général la reproduction en petit de ceux qu’on trouve à Termessos beau-
coup plus riches et mieux conservés : les uns sont construits en forme d’édicules, les autres sont taillés en forme d’arcosolia et destinés à recevoir les cendres des morts; ils sont généralement petits; mais quelques-uns ont des dimensions assez considérables, 0:78 m. et même 1‘80 m. de longueur, et portent une banquette en avant. Le fond de la niche est décoré d’ornements variés : ce sont des coupes, des guirlandes, assez souvent une guirlande suspendue au-dessus de bucrânes. On trouve également en grand nombre de petites ostothèques, ayant en avant une porte et sur les autres côtés des ornements, qui sont le plus souvent des armes ou des têtes de gorgones; une fois on aperçoit un pilier surmonté d’un vase. La fig. 114 représente une de ces ostothèques ornée aux angles de Vic-
toires qui dansent. Mais les tombeaux les plus
nombreux sont, ici comme ailleurs, les
sarcophag
Fig. 114. Fragment de sarcophage.
Ils sont ornés de pilastres où de demi-colonnes
(v. fig. 113) et fermés par un couvercle en forme de toit en tuiles. Parfois ce sont des jeunes
filles qui dansent, ailées ou non, des Amours, immobiles ou les ailes déployées, placés aux
angles et portant sur leurs épaules des guirlandes de fleurs ou de fruits; parfois encore des
grappes de raisin suspendues, avec des têtes de gorgones ou de lions au-dessus. Enfin nous
avons trouvé un motif décoratif qui n’a pas d’analogue à Termessos, mais qui rappelle certains tombeaux de Milyade : c’est une pierre plate portant primitivement un lion, qui en est
aujourd’hui détaché et gît à proximité; un autre couvercle de sarcophage portait également
un lion, qui est aujourd’hui brisé en plusieurs morceaux, mais qui tenait une tête de taureau entre ses pattes de devant.
On rencontre à Sagalassos, plus souvent qu’à Termessos, le groupe du mari et de la
femme étendus sur le couvercle disposé en forme de lit de repos. La fig. 113 représente un de ces sarcophages, remarquablement conservé, mais d’un art tout à fait dégénéré. Tout près de ces deux personnages, ainsi qu'aux extrémités, sont de petits enfants, nus ou habillés, ailés ou sans ailes, qui paraissent avoir été ajoutés après coup. Le mari tient dans la main gauche un rouleau qui indique une culture intellectuelle assez développée; la femme saisit simplement un pan de vêtement. Quelquefois le couple est sculpté en relief sur la partie an-
térieure du sarcophage même et représenté assis comme à Termessos (p. 77); ailleurs on
rencontre toute une famille, composée de quatre personnag
s représentés debout entre des piliers d'angle.
— nr 2.
J'ai trouvé dans le village d'Aghlasan des stèles isolées, surmontées de bustes : l’une d'elles en particulier, haute de 0:80 m. (chapiteau non compris) et large de 0:49 m. sur chacun des quatre côtés, portait sur le côté a une guirlande, sur le côté b une palme, sur les côtés c et d'un et deux bustes. On aperçoit également un buste sur un petit autel (inscr. 230), qui rappelle tout à fait ceux de Termessos (p. 79) et qui se trouve au nord-ouest du temple
d’Antonin.
Description
des monuments.
Planches
XXIII et XXIV.
Fig. 116. Restauration du temple de Sagalassos.
u sud de la pente ondulée sur laquelle était située Sagalassos s'élèvent, sur un rocher avancé, les ruines du temple d’Antonin, qui est un temple | corinthien périptère.
On se rappelle qu’à Termessos nous n’avons pu reconstituer le plan
du grand temple que d’après les restes du pavé et la longueur des
architraves. Ici au contraire, on reconnaît au premier aspect la disposition générale de l'édifice. En effet, outre que le soubassement est entièrement conservé,
une partie du mur de la cella et les bases des colonnes du pronaos sont encore à leur place
primitive. La planche XXIV donne le plan et la coupe longitudinale de l'édifice dans son état actuel : toutefois nous n’y avons pas fait figurer les décombres qui couvrent une partie du pavé et qui sont amoncelés particulièrement à l’intérieur du pronaos et sur le seuil de la JOÉLE 4.
Le soubassement a la forme d’un rectangle de 13°875 m. de largeur et de 26635 m. de
ongueur, mesurés au bord de la marche la plus élevée. La place des colonnes est encore marquée par des cercles taillés dans les dalles qui portaient les bases, ainsi que par des trous et des canaux de scellement. Ces colonnes ont été indiquées sur le plan, mais seule-
ment lorsque l’emplacement en était encore visible; car quelques-unes des dalles qui les
supportaient ont disparu.
Les colonnes étaient au nombre
de six dans le sens de la largeur et
de onze dans le sens de la longueur.
La cella et le pronaos étaient en-
tourés de murs de 0‘78 m. d’épais-
seur. Les plinthes, profilées comme
des bases attiques, sont encore en
place. Au-dessus s'élèvent une partie des pierres de la première assise, qui ont 1°04 m. de hauteur et
étaient autrefois réunies entre elles
par des crampons. Les deux murs
longitudinaux sont séparés par une
distance de 6:83 m. et la cella a
940 m. de profondeur. Le mur trans-
versal qui séparait la cella du pronaos était situé exactement dans Fig. 117. Coupe du pronaos et du mur antérieur de la cela. l'axe des colonnes centrales. Le
seuil de la porte se trouve encore en place avec quelques débris des montants. Quant au pavé, il ne reste plus que quelques dalles de celui de la cella. Celles qui sont indiquées en C sur le plan ont leurs bords un peu plus élevés et une rainure en D. Ce pavé paraît avoir
été de quelques centimètres
plus bas au centre que sur les bords. Le pavé du pronaos
est mieux conservé; mais les
ruines qui le recouvrent nous
ont empêchés de l’étudier.
Passons maintenant à la
partie du temple que nous avons restaurée, Disons avant tout qu’il nous a été impossible de déterminer exactement la hauteur des colonnes.
Ces colonnes, cannelées et ayant o‘79 m. d'épaisseur au pied, reposent sur des bases
attiques et sont surmontées
de riches chapiteaux corin-
thiens ; malheureusement au-
cun de ces derniers n'était
Fig. 118. Profil du linteau de la porte et du fronton. assez bien conservé pour nous
IL
Fig. 119. Coupe du péristyle. (4, ante; B, colonne du pronaos; C, section du mur.)
permettre d’en donner une restitution exacte. La distance des axes de ces colonnes est de
2°53 m. L’entablement a une hauteur totale de 1:78 m. L’architrave seule a 0‘64 m. de haut
et le plafond, où est pratiquée une rainure assez profonde, a o‘71 m. de largeur. La frise, assez basse et ornée de rinceaux, fait une saillie considérable et est légèrement bombée vers le haut. La corniche est ornée, au-dessous du larmier, de denticules hauts et étroits. La cimaise du côté longitudinal est ornée de rinceaux séparés par des têtes de lions et le fronton est orné de palmettes verticales. Tous les ornements sont finement sculptés; mais les rinceaux de la frise sont brisés ou rongés par le temps. Le chapiteau des antes (C), qui fait une saillie considérable, est formé d’une cannelure creuse et de quatre moulures superposées; le col porte un ornement en zigzag. Le linteau de la porte est également surmonté de plusieurs moulures superposées (fig. 118), et l'encadrement est bombé comme celui d’une porte que nous avons remarquée à Adalia (tome I, fig. 16).
Les architraves qui reposaient en porte à faux sur les colonnes du péristyle ont, du côté intérieur, une échancrure destinée à recevoir la charpente du toit (Æ, fig. 119). Au contraire, celles qui reposaient sur le mur sont unies, ainsi que celles qui se trouvaient au-dessus des colonnes du pronaos. Elles ont d’ailleurs exactement la même hauteur que les architraves principales : elles devaient être par suite, comme on le voit sur la fig. 119 en EF, à o'21 m. plus bas. Les sections comparées des différentes architraves qui restent encore en grand nombre montrent que l’architrave du mur à l’intérieur du pronaos avait le même profil que celle du péristyle, tandis que larchitrave du mur à l’intérieur de la cella était demeurée à l’état brut, ce qui prouve que les murs de la cella étaient couverts d'un revêtement
jusqu’au haut. Ici comme dans le temple de Termessos, nous n'avons retrouvé aucune
EL LÉ TR TRE PE
Fig. 120. Détail des colonnes et de l’entablement du temple d’Antonin.
trace de la charpente du toit ni des caissons du plafond. L'édifice était construit en pierre
calcaire.
Ce temple s'élevait à l’intérieur d'une cour entourée de portiques, dont la profondeur était d'environ 70 m., mais dont nous n'avons pu déterminer la largeur. Nous avons seulement remarqué sur les côtés (en À et B, fig. 121) quelques dalles encore en place, indiquant la position des colonnes par un cercle destiné à rece-
voir la base et un trou central destiné
Ex ||
Fig. 121. Plan
du temple et de ce qui reste Fig. 122. Pilastre et entablement
de son enceinte. de la porte.
à la fixer. La distance de ces colonnes n’est pas constante et varie entre 2°47 m. et 2°70 m.
D'ailleurs elles ont entièrement disparu, ainsi que l’entablement. On aperçoit en C (fig. 121) les F > 1 PETG 5
stes d'un mur orné de pilastres, qui renfermait évidemment une porte monumentale dans l'axe
du temple. Ces pilastres ont 0‘67 m. de largeur et sont placés à 2°40 m. les uns des autres.
Nous avons trouvé des tambours de colonnes, de 0°60—0:63 m. de diamètre, qui avaient fait partie de cette porte, puis des architraves en porte à faux et d’autres parties d’entablement, dont quelques-unes avaient appartenu à un fron-
ton, enfin des pierres ornées de caissons prove-
nant d’une voûte à plein cintre.
Temple ionique,
Planche XXV.
Parmi les ruines de la basilique chrétienne désignée par Æ sur le plan de la ville, nous avons trouvé des colonnes et des entablements prove-
nant d’un second temple, dont les pierres avaient
été employées à la construction de l’église. Les parties antiques avaient même été utilisées sans
modification ni déplacement; c’est ainsi que nous
avons trouvé, parmi plusieurs architraves qui
étaient en porte à faux, comme l’indiquait leur
plafond orné, quatre blocs portant une inscription unique (v. plus haut p. 136). Ce détail nous a permis de
reconstituer avec certitude la façade du temple. Au-dessous
des quatre architraves se trouvaient deux pierres d’angle.
D'autre part, en rapprochant les différentes parties de l’ins-
cription, nous avons constaté qu'il existait primitivement
cinq architraves, dont la quatrième à partir de la gauche avait disparu. Le bloc central avait 2°63 m.; le bloc suivant à gauche 2°22 m., et le bloc de l'extrémité gauche 2:43 m.;
celui de l'extrémité droite n’était pas tout à fait complet.
Ces quatre pierres, qui sur-
montaient les six colonnes de la
façade principale du temple an- RC Rene ee ù iteau des colonnes du temple trémité ionique. (Cf. la planche XXV.)
tique, se trouvaient à le
orientale de l’église. Plusieurs
autres, qui gisaient le long de la nef et avaient une longueur moyenne de 2°20 m., proviennent des côtés longitudinaux. Nous
avons trouvé également un certain nombre des autres parties de
l’entablement, des pierres fortement bombées en avant, provenant de la frise, et des plates-bandes ornées de denticules, provenant de la corniche. Nous avons trouvé enfin deux pierres d’angle du
fronton, qui avaient été évidemment utilisées à l'extérieur de l'église.
Ces pierres font voir que l’inclinaison du fronton était très pro-
< + 16,60 Le noncée, car la hauteur de celui-ci représentait à peu près le cin-
ee
Fig. 124. Plan de la basilique£. Quième de sa largeur.
Basilique
chrétienne.
LES
. Ruines de la basilique Æ1.
Les colonnes avaient 5°83 m. de hauteur. Nous sommes arrivés à ce chiffre, sinon avec
certitude, du moins avec une grande probabilité. En creusant près d’un des fûts de colonnes
qui sont encore en place (en À, fig. 124), nous avons reconnu que ce fût reposait sur le pavé
de l’église qui était enterré à une profondeur d’environ 1°50 m., et de ce niveau au bord
supérieur du fût nous avons compté 2°16 m. Tout près de là gisaient des fragments de fûts
MHARTEL
Fig. 126. Plan de la basilique E1.
provenant évidemment de ces colonnes, notamment un tambour de 1‘72 m. de longueur et une autre pierre de 1‘70 m., qui était terminée par une escape et formait par conséquent la partie supérieure de la colonne. Or ces deux pierres s’appliquaient exactement l'une sur l'autre et avaient exactement le même diamètre que le premier fût. Enfin nous ajoutons à ces trois longueurs le chapiteau, qui était haut de o'‘50 m. Les autres fragments, qui provenaient d’autres colonnes et que nous avons mesurés, avaient les mêmes dimensions. Aussi est-il peu probable qu’il manque à la colonne que nous avons mesurée une pierre intermédiaire et que les proportions, qui sont un peu fortes, aient été en réalité un peu plus faibles. Les colonnes avaient des bases attiques et des chapiteaux ioniques (fig. 123).
La fig. 124 représente le plan de la basilique. Les murs de cette basilique, qui s’élèvent encore
par places à 1 m. au-dessus du sol, sont construits
== DSO—
soit en moëllons soit en pierres régulièrement taillées qui proviennent du temple primitif. Le corps principal du bâtiment mesure 22:80 m. de longueur sur 16-60 m. de largeur. La longueur totale, y compris le transept, est de 31:30 m., et la largeur de la nef centrale, comptée entre les axes des colonnes, est de 7°74 m.
Quelques-unes des colonnes sont encore en place : elles sont indiquées sur le plan par un cercle extérieur. Outre la colonne À, mentionnée plus haut, il faut encore en signaler deux autres, qui font partie de la même rangée; la première est à 8:84 m. de la colonne À et à 13°22 m. de la seconde. Or ce chiffre de 8:84 m. représente, à peu de chose près, quatre fois la longueur moyenne des architraves, qui est de 2‘20 m., et le chiffre de 13:22 m. représente six fois cette même longueur. Nous en concluons que la rangée se composait de
onze colonnes. Les montants de la porte qui se trouvent encore dans le mur occidental de
la basilique et qui proviennent probablement aussi de l’ancien temple ont été représentés plus haut (fig. 103). Cette porte a 1°91 m. de largeur, et l’on aperçoit une croix gravée sur
le montant gauche. On voit également, en avant de cette porte, les montants d’une seconde
porte, qui se trouvait en dehors de la basilique. Les pierres de ces deux portes étaient
assemblées comme celles de deux portes qui ont été décrites t. I, p. 83. Quant aux autres
constructions qui entourent l’église et qui sont indiquées sur le plan de la ville, il n’en res que très peu de chose, et il faudrait faire des fouilles pour s’en faire une idée précise. (Cf. plus haut p. 137.)
Une seconde église (Ex sur le plan de la ville) s’élève en dehors du groupe principal Basilique Er. de ruines, au pied d’un rocher assez élevé et presque à pic. On reconnaît encore la place
des murs et des portes, qui sont indiquées sur le plan. Une partie même du mur occidental
est encore conservée sur une hauteur de plusieurs assises’ et l’on y aperçoit des débris du
chapiteau et de larchitrave du mur. L'église a 20‘40 m. de largeur, et 30:50 m. de longueur F S S ; OS S
sans l’abside, dont les murs représentent trois côtés d’un octogone; la longueur de la nef trans-
versale est de 33 m. Ce monument est construit, comme celui qui précède, avec des pierres anciennes; l’abside même, qui forme un tout dont l’unité est visible, renferme des pierres qui avaient déjà été employées une première fois, comme le prouvent des trous de crampons
et d’autres détails analogues; d'autre part, des murs anciens peuvent très bien avoir été en-
clavés dans l'édifice; car l’une des assises inférieures du mur occidental trahit son antiquité
par toute une série d'indices. Les pierres qui sont encore en place sont soigneusement taillées à lextérieur; mais le côté intérieur est demeuré entièrement à l’état brut. L’entablement et la surface du mur n’affleurent qu’extérieurement; car ce mur est plus épais que le chapiteau et l’architrave qui le surmontent et qui sont néanmoins profilés des deux côtés.
Outre l’architrave, visible dans la fig. 125, il reste encore de l’entablement une frise bombée
et ornée de rinceaux et des f
gments de corniche ayant un larmier étroit et une forte cimaise. Le chapiteau qui se trouve au-dessous de l’architrave est formé par une cannelure creuse,
le long de laquelle sont disposées des feuilles placées verticalement; au-dessous, il est orné
-urement de masques, et intérieurement de satyres qui dansent. J'en ai remarqué un
: Cette partie est indiquée sur le plan par une teinte plus foncée.
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Fig. 128.
Mur de façade de la cavéa.
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Fig. 129. Précinction et galerie voûtée dans le théâtre.
fragment qui gisait à terre et qui renfermait un chapiteau de pilastre corinthien, ce qui prouve bien que cette pierre avait été employée primitivement comme chapiteau du mur.
Nous n'avons pu consacrer assez de temps à l’étude de ces ruines pour pouvoir nous rendre compte exactement de la forme de l’édifice primitif dont provenaient les pierres de l’église. Nous avons reconnu des architraves en porte à faux, ce qui semble indiquer que l'édifice était entouré de colonnes. Cependant il est difficile que cet édifice ait été un temple: car nous avons remarqué une pierre d'angle de corniche prolongée horizontalement des deux côtés et qui ne pouvait par conséquent se trouver dans un temple.
Le grand théâtre de Sagalassos est situé dans la partie la plus élevée de la ville. Il est adossé à des rochers nus et grisâtres, qui ont fourni les matériaux de construction, et même ses murs, à demi-détruits et entourés de rochers écroulés, semblent presque de formation naturelle.
Deux grands noyers, qui ont poussé dans l'orchestre et dans la précinction, jettent leur ombre sur ces ruines; çà et là une herbe assez rare a envahi les joints des pierres; mais les ruines proprement dites sont dégagées, et une grande partie des pierres, provenant de l'édifice écroulé, sont encore presque intactes.
La cavéa a la forme d’un cercle incomplet de 240° et d'environ 98 m. de diamètre. La moitié orientale était adossée directement au rocher et n’avait besoin d'aucun soutien arti-
ficiel. La moitié occidentale au contraire reposait en partie sur un support en maçonnerie. Ce
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Fig. 130. Coupe du théâtre.
support était formé par des murs rayonnants, d’épais:
ur variable, reliés entre eux par des voûtes montantes, sur lesquelles étaient construits les gradins. Les chambres que re-
couvraient ces voûtes étaient ouvertes extérieurement, comme celles du stade de Pers
seule la première voûte après le mur de façade occidental formait une chambre complè
ment fermée. Ces voûtes sont en grande partie écroulées, ainsi que le haut des murs de façade de la cavéa. (V. fig. 127 et 128)
Nous n'avons pu déterminer exactement le diamètre de l'orchestre, car c’est précisément cette partie du théâtre qui a le plus souffert. Le premier gradin visible, qui était probablement à 1°50 m. environ au-dessus du niveau de l'orchestre (F), a la forme d’un cercle d'à peu près 23 m. de diamètre. Les gradins, au nombre de 38, sont divisés par une précinction en deux parties, dont la plus élevée comprend 14 gradins et la plus basse 24 :il aut rattacher à cette dernière une rangée de banquettes placées le long de la précinction.
Comme on le voit dans la coupe ci-dessus et, à une plus grande échelle, dans la fig. 129,
a précinction À est entourée d’un second passage plus étroit B, qui n’est pas relié à celleci par des escaliers, bien que les deux passages aient entre eux une différence de niveau de 2.361m:
En revanche, la précinction communique par des portes avec une galerie couverte de
3 m. de largeur, qui lui est concentrique et dont les voûtes à plein cintre soutiennent les
gradins supérieurs.
Les escaliers rayonnants, ménagés à travers les gradins, sont au nombre de neuf dans la partie inférieure; je n’en ai compté que deux dans la partie supérieure.
Le corps de bâtiment qui renferme la scène est assez bien conservé, et nous avons pu non seulement déterminer l’étendue de la partie fermée et de la scène, mais encore reconnaître plusieurs parties essentielles du mur de scène et du mur de sous-scène.
La planche XX VII représente la scène dans son état actuel. Les montants des portes
sont encore debout au-dessus des ruines, et l’on voit dans l’intervalle de larges piédestaux, qui étaient autrefois surmontés de colonnes; enfin on aperçoit, tout à fait en avant et au milieu de pierres de toutes sortes, les deux montants, légèrement inclinés l’un vers l’autre, de la porte centrale du mur de sous-scène. La planche XXVIII représente le bas du mur de scène et le haut du mur de sous-scène, le tout restauré en partie et seulement aux endroits
où les restitutions sont certaines. Nous avons retrouvé intacts la plupart des entablements,
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Fig. 131. Entablement du mur de scène.
ainsi que les couronnements des portes et toutes les pierres du mur de sous-scène que nous
avons reproduites ici. Cependant nous ne savons à quelle hauteur était cet entablement, ni où étaient placées les niches dont nous avons retrouvé les parties essentielles.
Nous avons pu rétablir exactement la disposition primitive de l’entablement et en rapcertitude les différentes parties. Plusieurs architraves en effet sont complète-
procher avec ment conservées, et d’autre part les piédestaux placés entre les portes nous donnent la
position des colonnes. Le bas de la planche XX VIII fait voir en projection la disposition des
architraves, que nous avons retrouvées au milieu des ruines et que nous désignons par les us de
lettres 4—/7. Les parties restituées sont indiquées par des lignes ponctuées. Au-d
la porte centrale, l’entablement se prolonge suivant une ligne courbe horizontale, et l'une des le
. Elévation du mur de scène.
deux architraves courbes (B) est taillée dans une pierre qui avait déjà servi antérieurement. Enfin l’entablement paraît avoir été interrompu au-dessus de la seconde porte, comme l'indique la forme de l'extrémité dela pierre C.
Cette partie de la figure, qui a été faite avec une exactitude rigoureuse, fait voir combien l’exécution était négligée. À côté de l’architrave B se trouvait une pierre évidemment ajoutée après coup; de plus l’architrave D est taillée de travers; enfin plusieurs joints ne se raccordaient qu’imparfaitement. Nous n'avons retrouvé que quelques fragments de la corniche et deux pierres ornées de caissons, représentant, l'une Scylla et l’autre Ganymède saisi par derrière par l'aigle. Nous n’avons vu ni chapiteaux ni tambours de colonnes; en revanche nous avons retrouvé plusieurs socles avec des bases attiques de 1'24 m. de hauteur, correspondant à des colonnes qui n'avaient pas plus de o‘60 m. de diamètre. Etant donné ce diamètre, l’entablement devait être extrêmement lourd : outre
en effet qu’il est très élevé, le plafond de l'ar-
chitrave est plus large que le diamètre infé-
rieur des colonnes.
Fig. 133. Pierres provenant du mur de scène.
Ce manque de proportions pourrait même faire penser que ces bases n'étaient pas celles des colonnes qui supportaient cet entablement. Mais, d’une part, il n’est guère
possible de négliger complètement ces bases et ces socles, dont nous avons remarqué trois
Fig. 134. Linteau des petites portes de la scène.
ou quatre fragments; et d’autre part, le mur de la scène est construit avec si peu de soin qu’on peut très bien admettre que l'architecte avait négligé les proportions aussi bien que le reste. La fig. 131 fait voir les détails de l’entablement. Ces détails manquent de finesse dans l'exécution, et toutes les moulures intermédiaires, à l'exception des oves qui sont sous le
larmier, sont unies : dans tous les monuments de la Pamphylie au contraire, nous avions
Fig. 135. Fragment (renversé) de la frise de la porte centrale
de la scène.
remarqué une tendance à charger les moulures d’ornements. La fig. 131 fait voir en D le plafond de la corniche, en B la section de l’entablement à une échelle plus petite, et en C le plafond de l’architrave à gauche de la porte centrale de la scène.
Il n’y avait point de pilastres derrière les colonnes, car les couronnements des portes sont plus longs que les intervalles qui séparent les couples de colonnes. L'exemple de la porte d'Hadrien à Adalia nous permet d'admettre que les architraves reposaient sur des consoles.
Les pierres qui surmontaient les portes étaient d’une exécution très riche. Dans les trois portes du milieu, le linteau forme un entablement complet, avec une frise ornée et une corniche à denticules. La frise est absente dans les petites portes. Remarquons dans ces dernières la forme des consoles, qui font saillie en avant de la corniche, au lieu de la
supporter comme d'habitude (fig. 134).
On retrouve dans ces cinq portes le mode d'assemblage en biseau que nous avons
déjà remarqué dans deux portes de Sillyon (t. I, p. 83). Nous avons réuni dans la fig. 133 la projection, la coupe et la vue de face de trois
pierres trouvées en avant du mur de scène. Les dimensions de ces trois pierre
semblent bien indiquer qu’elles faisaient partie d’un ensemble; mais, les pierres intermédiaires ayant disparu, il est impossible de reconstituer cet ensemble. La pierre C est une espèce de ban-
quette, où est encore marquée la place de deux montants; elle
appartenait à une niche de 1:17 m. de largeur et de o
de profondeur. On aperçoit, dans la partie qui fait saillie en
avant du mur, deux trous distants de 1:33 m., qui servaient à
fixer des colonnettes. Entre ces deux trous, une partie du bos-
sage est restée intacte sur la face supérieure de la pier
ce Les dimensions de cette banquette correspondent à celles
de l’entablement À et de la coupole B. Cette dernière apparte-
nait, elle aussi, à une niche rectangulaire de 1:17 m. de larg
“ . et deo’585 m. de profondeur; enfin la troisième pierre À corre-
- spond exactement à la position des colonnes, telle qu’elle est
” — marquée par les deux trous de la banquette C. Nous avons
É trouvé la pierre C en avant de la dernière porte de la scène à
136. Linteau et entablement l’est; la pierre B était en deux morceaux, dont l’un était dans
de la porte centrale de la scène.
la partie fermée de la scène; enfin je ne sais plus où a été trou-
vée la pierre À. Mais ce que nous ne pouvons dire, c’est la place qu’occupaient cette niche et les niches analogues dans l’ensemble du mur. Nous ne savons pas davantage où étaient placées les consoles dont l’une est représentée dans la fig. 137 et qui servaient peut-être à
supporter des bustes. Nous avons retrouvé trois fr.
ments de cette console; mais il semble, étant donnée sa forme, qu’elle devait être recouverte d’une pierre plate
faisant une espèce de corniche. Remarquons que nous
n'avons vu aucune trace de simples pierres de taille, à l'exception d’un bloc de 2:47 m. de longueur, de 1°10 m. de largeur et de 6*63 m. de hauteur.
La scène a 29°73 m. de longueur entre les deux
murs latéraux. Ces derniers n’e
istent plus; aussi la
Fig. 137. Console.
profondeur de la scène aux extrémités est-elle impossible à déterminer. Quant au mur de sous-scène, qui était en pierre, il n’est conservé que dans la partie centrale. En cet endroit, la profondeur de la scène, mesurée à partir des socles des colonnes, est de 5:70 m.; mais il me semble que le mur de sous-scène formait une ligne légèrement courbe et que la profondeur de la scène diminuait graduellement du centre aux extrémités. (Cf. les dimensions indiquées sur le plan.)
Le mur de sous-scène a 2:77 m. de hauteur; ce chiffre représente la différence de niveau
de la scène et de l'orchestre. D’autre part, il y avait deux marches entre le seuil des portes
de la scène et la scène elle-même. Au milieu du mur de sous-scène se trouvait une porte haute de 2:09 m. et large de 1:35 m.; les montants inclinés l’un vers l’autre, sont encore en
place, et le linteau, surmonté d’une corniche à denticules, est à terre. À droite et à gauche
de la porte centrale se trouvent plusieurs pierres provenant du mur de sous-scène; quelquesunes même sont encore à leur place primitive, ce qui permet de déterminer exactement la position et la forme des quatre petites portes latérales.
Remarquons la forme du montant gauche de la porte centrale, qui est bordé d’une moulure ronde ornée, et la saillie en forme d'oreille où l’on aperçoit un personnage, peut-
être la Muse Thalie.
Dressé par L. Raus eh
138. Plan d’un temple circulaire. Fig. 139. Entablement d’un édifice situé sur le forum.
Il faut encore signaler, parmi les nombreux monuments que possédait Sagalassos, un
petit édifice qui s'élevait au milieu du marché. Ce petit édifice, désigné par 47 sur le plan de la ville, était un temple circulaire ouvert, à huit colonnes, qui reposait sur un socle formé de trois marches (v. le plan fig. 138). Outre le soubassement, il reste encore des parties
socles de colonnes carrés, surmontés de bases attiques, correspon-
d’entablement, puis de dant à des colonnes de 0:48 m. de diamètre, enfin six pierres plates d'environ 0'80 m. de
hauteur et 0‘28 m. d'épaisseur, qui étaient dressées entre les socles et fermaient les espaces intermédiaires. Nous n'avons pu nous rendre compte de la forme du toit; il ne restait qu'un
fragment de la corniche et les colonnes avaient complètement disparu. L’entablement est le
même, quoique un peu plus grand, que celui qui est représenté ci-dessus fig. 139 et qui
fait partie du monument Q.
Petits temples.
Fig. 140. Ruines de la basilique de Kremna.
Kremna.
orsque je visitai en 1885 les ruines de Kremna,' nos architectes n’étaient pas du voyage et je n'avais avec moi que M. Hausner. Nous restâmes là près d’une semaine; mais notre tente était installée au village de Gurmé, qui est à une heure de marche des ruines.
Le village est situé au bord d’un haut plateau, qui domine la vallée *| du Kestros. Ce plateau est légèrement déprimé au centre : à gauche et à une certaine distance s'élève du côté du sud-ouest une montagne, à droite et plus près se dresse l’acropole escarpée de Kremna. Le nom local de la ville devait se rapprocher sensiblement de celui du village actuel; mais les Grecs lui donnèrent un nom dont la prononciation et le sens les satisfaisaient davantage, et l’appelèrent Kremna, c’est-à-dire l’escarpée.*
Kremna est nommée assez rarement par les écrivains anciens, si lon met à part les nomenclatures géographiques. Strabon* nous dit qu'Amyntas s’en empara pour la première
fois, ainsi que de plusieurs autres villes, et que de son temps elle était habitée par des
colons romains. D’autre part, Zosime* rapporte qu’en 276, sous l’empereur Probus, un chef
2 V. Fellows et ceux qui le précédèrent, dans Ritter, p. 552; Hirschfeld, IIT (1879), p. 306.
Cf. Zosime, I, 67 : Kpfuvay mé oùcav Au
évny, etc.
3 Strabon, p. 560.
Zosime, I, 67.
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de brigands isaurien s’empara de la place, en fit sa citadelle et y tint longtemps tête aux Romains. Les monnaies datent, pour la plupart, du temps de la colonie romaine;' elles ont ceci de remarquable qu’elles portent non seulement les effigies de Zeus, d'Hermès, de Sarapis,
de Némésis et d’une autre divinité féminine, mais encore les noms d’Apollon propylœæus, de
Diane, de Mercure et de Silvain, considérés comme des divinités spécialement attaché la colonie.
Waddington* reconnut la ville de Kremna dans cette acropole qui domine le villas
de Gurmé, à cause de la similitude des deux noms et de la situation caracté
stique de la ville. D’autre part, une inscription trouvée par Hirschfeld rend cette identification certaine : t l’ins
iption dédicatoire d'un monument fondé par la Colonia Julia Augusta Cremnensium. Parmi les quelques inscriptions trouvées par Sterret d’abord et par nous ensuite, une seule donne le nom de la ville, et encore incomplètement. Mais d’ailleurs l’ensemble des ruines porte bien la marque propre d’une colonie romaine ou, dans tous les cas, d’une ville
fondée d’un seul coup et construite d’après un plan.
La situation de Kremna di os et
fère totalement de celle de Termessos ou de Sagala ferait plutôt penser aux acropoles de Pergé, d'Aspendos et de Sillyon en Pamphylie. La ville était bâtie sur un plateau, qui rappelle un peu, par sa forme, la tête et le cou d’un aigle qui volerait vers l’est. Ce plateau est escarpé de tous côtés, excepté à l’ouest; là, au lieu de s'arrêter brusquement, il finit par se confondre avec la plaine qui s'étend au-dessous, par une pente assez douce, qui d’ailleurs n’est peut-être pas absolument naturelle. On voit sur le plan que les couches superposées de terrain calcaire, qui ne sont pas proprement horizontales, mais inclinées vers le sud-ouest, se succèdent en formant des espèces de gradins assez étroits. Ces gradins s'étendent, en particulier le long du côté méridional, d’une extrémité à l'autre de l’acropole. Un de ces gradins, et même à l’est plusieurs d’entre eux
devaient être enclavés à l’intérieur de l’acropole; car ce n’est qu'’au-dessous que commence
l’escarpement proprement dit. D’ailleurs le rocher est beaucoup plus abrupt et beaucoup plus élevé au nord qu’au sud, d’abord parce qu’au nord le haut plateau que domine l’acropole ne s'étend pas au delà de celle-ci, et ensuite parce que le plateau même de l’acropole est incliné vers le sud Aussi avait-on jugé inutile de fortifier le côté septentrional. Au contraire, le rocher du côté méridional est bordé, sur presque toute sa longueur, de murs en ruines. Ces murs, réparés maintes fois postérieurement, conservent encore en bien des points l’unité de caractère qu'ils avaient primitivement et sont solidement, quoique un peu
irrégulièrement construits en pierres parfois énormes. Plus tard, on éleva sur ces murs, en
D: et en D2, deux chambres ayant deux, et à l’ouest trois fenêtres cintrées, d’où l’on pou-
rait observer la plaine. C’est le point auquel s’applique le mieux le passage de Zosime cité
1 V. Head, Hist. num.
2 Revue numismatique, 1853, p. 371; Hir
hfeld, p. 306 et Ephemeris epigraphica, 1875, p. 472.
3 On voit aisément, en comparant les altitudes indiquées intérieurement et extérieurement, près du bord
septentrional en particulier, que du côté du nord le premier gradin n’a en un seul point que 64 m. d'élévation, mais
atteint bientôt 80, go, 100, et même 110 m. Au sud, l’escarpe
nt est loin d’être aussi prononcé, par exemple en
C, par où nous montâmes ruide le premier jour, en prenant par le plus court; de même, entre le point Z, où commence la rampe, et le point Æ7+, où elle se termine, il n’y a qu’une différence de niveau de 50 m.
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tions étaient encore plus nécessaires à l’ouest qu’au sud. De ce côté
plus haut. Les fortifi
se trouvent deux pentes, dont les sommets se touchent presque et dont l’une, assez pro-
noncée, se dirige vers le nord, l’autre, plus modérée, vers le sud. On utilisa ces deux dé-
pressions en les bordant d’un mur à l'est, et c’est probablement de cet endroit même que
furent tirés les matériaux qui servirent à la construction de ce mur, comme à celle de plusieurs monuments de la ville. Le mur s'arrête brusquement au-dessus du bord septentrional du plateau. Après avoir couru quelque temps vers le sud, il fait à l’ouest un coude, qui n’est pas indiqué sur le plan, mais ne tarde pas à reprendre à peu près la direction du
sud; enfin la dernière partie est presque entièrement détruite. En avant s’élèvent, de distance
en distance, des tours, qui présentent une façade d’environ 6 m. de largeur. Ces tours, qui
étaient solidement construites, primitivement du moins, en pierres de taille, ne sont plus
aujourd’hui toutes semblables. Quant aux murs intermédiaires, ils sont construits en petits
s en avant.
moëllons ou en pierres non taillées; mais on trouve des pierres de taille dispers
Aussi est-il naturel de penser que les murs et les tours ne datent pas de la même époque,
exactement comme à Pergé par exemple; les tours, autrefois indépendantes, durent être reliées dans la suite les unes aux autres par des murs. Ceux-ci d’ailleurs n'étaient peut-être
as à l’origine aussi grossièrement construits, et les murs actuels proviendraient, dans ce
cas, d’une restauration postérieure. On reconnaît encore, à peu près au milieu du côté occidental, quelques traces d’une porte, sous laquelle devait passer le chemin qui vient de
istait une s
’ouest et conduit à l’acropole. Il e
onde porte à peu près au milieu du côté méridional. On arrivait à cette porte, comme à celle de Sillyon, par une rampe qui monte le ong des gradins saillants formés par le rocher. Cette rampe se dirige d’abord vers l’ouest, jusqu’à l’angle sud-ouest, où elle se divise en deux embranchements. Le premier embranche-
ment, après avoir contourné l’angle du plateau, se dirige vers la porte de l’ouest ou, d’une
facon plus générale, vers le chemin qui part de là. L'autre embranchement, escaladant un
£e à la direction primitive de la rampe et suit
gradin plus élevé, prend une direction oppos de tout près, pendant près d’un demi-kilomètre, le bord du plateau et le pied du mur. Cette rampe, qui est soutenue de distance en distance par des ouvrages en maçonnerie, est éboulée en plusieurs points; néanmoins la direction générale n’en est pas douteuse, du point de
départ, qui est marqué par un tombeau antique, Z(v. plus loin fig. 142), au point d’arrivée,
qui est marqué par la porte Æ1. Cette dernière se compose en réalité de deux portes, réunies par des murs formant une enceinte fermée. Au côté septentrional de cette enceinte se rattache le mur qui vient de l’ouest et domine la rampe, et au côté méridional se rattache le mur qui se dirige vers l’est dans le prolongement du précédent et dont la première partie
est écroulée. En suivant ce dernier pendant une centaine de pas, on arrive à l’axe de la ville,
qui est dirigé, à peu de chose près, suivant la ligne nord-sud et passe par le centre du
plateau en formant la limite orientale de l’agora.
En réalité, ce plateau n’est nullement une surface plane, et c’est à l’extrémité orientale que se trouve le point culminant. De là part une crête rocheuse, qui suit le bord méridional et va se terminer, derrière le théâtre, au rocher isolé X, qui rappelle l’héroon situé sur
l’agora de Termessos. Une autre crête suit le bord septentrional, le long duquel on distingue
aisément, à l'intérieur de la ville, quatre petits sommets qui envoient chacun un prolongement vers le sud. Les vallons situés entre ces sommets forment, par leur réunion, une grande place, qui se trouve exactement au milieu du côté méridional. C’est sur cette place que l’on construisit, dans la première moitié du second siècle, le groupe important NOP, composé du forum et de la basilique, et qui formait la limite orientale de la place H. Cette place, complètement entourée de constructions, était bornée au nord, comme à Sagalassos, par la façade, un peu surchargée, d’un nymphéum, et à l’ouest par des bâtiments dépendant déjà probablement du double portique ou du bazar; en Z se trouvait un escalier monumental, et au
spond un second
sud une maison. Au portique qui part de cette place vers l’ouest corr. portique qui passe au pied du théâtre et se dirige au nord-est vers un marché ou un bâtiment analogue. Enfin, exactement derrière le nymphéum, au nord, s’étend une vaste emplacement, dont la destination est incertaine : cet emplacement, ainsi que plusieurs autres, paraît bien
avoir été, en partie du moins, nivelé artificiellement. En somme, les édifices publics sont
réunis et ramassés, autant que possible, au centre de la ville : seuls les temples, autant qu'on
peut les reconnaître encore, sont généralement isolés dans la partie septentrionale, qui est
un peu plus élevée, et sont également situés, en partie du moins, en dehors des habitations privées. Celles-ci se déploient de préférence sur les éminences, entre les dépressions sinueuses dont il a été question plus haut : elles forment des pâtés de maisons (insulæ), séparés par des rues rectilignes et coupées à angle droit.
Commençons par le forum, l’exèdre et la basilique NOP, qui formaient autrefois un seul et même groupe, comme l'indique la grande inscr. 236, trouvée par Sterret. Entre P et O s'élève l’une des ruines les plus remarquables de la ville. En réalité, on croit y reconnaître au premier aspect, comme l’ont fait quelques-uns de ceux qui nous ont précédés, une porte à trois ouvertures; mais, à la suite d’un examen plus attentif, on s'aperçoit qu’on est en présence de la façade d’une basilique de même forme que celle d’Aspendos.! Ce mur à trois ouvertures formait le côté oriental d’un rectangle; les trois autres murs sont écroulés,
Contre
et il n’en reste que des parties isolées encore debout et d'énormes amas de pierres.
le côté occidental du mur conservé s'élèvent encore, à droite et à gauche de l'ouverture
centrale, deux pilastres surmontés de chapiteaux (v. fig. 140), auxquels correspondaient, de l’autre côté, deux rangées de piliers isolés et réunis par des arceaux; on distingue encore très bien les restes de ces piliers, ainsi que des pierres provenant des arcades et gisant sur le sol.
La grande porte centrale, dont la voûte n’est conservée qu’en partie, a environ 6 m. d'ouverture et la porte latérale du nord a 3m. Les murs intermédiaires ont 2:43 m. de
largeur et les piliers d’angles 1°25 m. La largeur totale de la basilique, entre les deux murs 5 S ) S Jue;
latéraux, était de 19'40 m. Si l’on convertit ces mesures en pieds romains (0°2957 m.), on trouve
s trois nefs.
20 pieds et 10 pieds pour la largeur des arcs et 64 pieds pour la largeur totale €
Tel est du moins le résultat approximatif de mes mesures, que j'ai faites dans des conditions
très défavorables, étant obligé d'opérer seul et de grimper continuellement sur les pierres.
: V. t. I, planche XVIT'et p. 103.
Basilique située
sur l’agora.
La basilique se terminait au nord par un mur, au sud par des colonnes, dont la dis-
position correspondait, semble-t-il, aux axes de symétrie des piliers intérieurs. L’extrémité
orientale est à peu près détruite; néanmoins j’ai cru reconnaître la trace d’une abside demi-
circulaire, et de là au mur à trois portes j’a
En examinant ce mur à trois portes, «
ai compté une longueur de 190 pieds romains.
on constate que l’archivolte du petit are, qui est
entièrement conservé, était surmontée d’un entablement mural, dont l’architrave, composée
de trois faces et haute d’environ 0:50 m.,
tablement, situé à la même hauteur et dont l’architrave a trois fac
grand arc central, qui n’est conservé qu'’er
est encore visible. On voit également qu’un en-
, forme l’imposte du
1 partie. Les deux entablements sont interrompus
à l'endroit où se trouvait le pilier. Il est évident qu’un entablement semblable courait au-
des
son entablement qui en faisait le tour. L’ar
sus des deux rangées d’arcades qui séparaient les trois nef.
; Si bien que chaque nef avait
chitrave avait un aspect différent des deux côtés;
la frise était bombée et la corniche ornée de denticules. Quant à la partie supérieure de
l'édifice, je n’ai pu la reconstituer, faute de
données certaines.
La colonnade qui faisait, comme nous l'avons vu tout à l'heure, la limite méridionale
de la basilique, formait en même temps
autres côtés étaient également bordés de
e côté septentrional du forum AN, dont les trois
Jortiques. On voit encore en place des colonnes
tronquées appartenant aux portiques du nord et de l’est : ces colonnes avaient de 0‘60 à
m. de diamètre à la base, épaisseur
ui correspond assez bien à la grandeur de l’en-
tablement intérieur de la basilique. J'ai trouvé devant les portiques de l’est et de l’ouest des
chapiteaux doriques et des parties d’entab tablement dorique portait une inscription.
les portiques avaient deux é
comme l'indique l'inscription, qui nomme u
ements doriques et ioniques; l’architrave de l’en-
istence de ce double entablement prouve que
ges. Ceux de l’est, de l’ouest et du sud étaient semblables,
n certain Longus comme fondateur du monument.
Quant au portique du nord, qui était encat
L'inscription était reproduite deux fois sur
deux lignes gravées sur des pierres de 066
de hauteur. Chacune de ces deux inscript
breuses pour qu’on puisse admettre qu’on
deux fois.
du portique de l’est, il n’en reste pas la m
à une ligne, qui n’occupait, comme nous
ré par les autres et qui formait la nef méridionale
de la basilique, il ne devait pas différer essentiellement de ceux-ci par son architecture.
l'édifice. Elle se composait, la première fois, de
) m. de hauteur, qui gisaient le long du portique
de l’est et appartenaient probablement au mur du fond de ce portique. La seconde ins-
cription n'avait qu’une ligne, gravée sur des épistyles doriques en porte à faux, de 0:50 m.
ions, du moins dans l’état où je les ai trouvées,
renferme des parties qui manquent dans l’autre; mais les parties identiques sont assez nom-
est en présence d’une seule inscription répétée
Si, comme nous le supposons, l'inscription à deux lignes occupait simplement le revers
oitié (environ 14 m. sur 50); quant à l'inscription
allons le voir, que trois portiques sur quatre, il
n’en reste même pas le quatorzième (9 m. à peine sur 124, à raison de 13 entrecolonnements
Jour les grands côtés et de 9 pour les petits). Dans ces conditions, il n’est pas étonnant que S 9 F
la concordance des deux inscriptions ne s
de quelques parties communes justifie no
oit pas plus complète, et il suffit que l'existence
tre hypothèse et rende cette concordance vrai-
semblable. Comme les lettres de l’inscription à une ligne étaient un peu plus espacées que celles de l’autre, elle devait occuper, pour les mêmes mots, un peu plus du double en longueur. Or les architraves des portiques de l’est, de l’ouest et du sud donnent une longueur plus que suffisante. Effectivement je n’ai trouvé le long du portique du nord aucune pierre portant des lettres. Je suppose donc que l'inscription ne faisait pas le tour du rectangle, de façon que la fin vint rejoindre le commencement, et j’admets qu’elle commençait près de l'extrémité
orientale de la basilique et se terminait près de son ex
émité occidentale, précisément parce
qu’il fallait qu'on püût la lire de la basilique même.
Des trois parties, forum, basilique, exèdre, dont il est question dans l'inscription, nous
avons déjà les deux premiè car il est incontestable que le forum est bien l’espace rectan-
gulaire entouré de trois portiques et que la basilique est le grand édifice qui lui est con
au nord. Donc la troisième ne peut être que le grand espace qui s’étend à l’ouest en avant
de la basilique. C’est d’ailleurs le souvenir de cette basilique qui nous a déjà fait donner le
nom d’exèdre au vestibule qui occupe une position semblable en avant de la basilique d’As-
pendos (tome I). Réciproquement il est naturel d'admettre que, comme à Aspendos, on
pénétrait dans la basilique de Kremna par une grande porte située dans l’exèdre à l’ouest. Cet exèdre est donc exactement ce qu'est ailleurs le chalcidicum.’
Au sud du forum s'étend un édifice (Q) orienté également de l’est à l’ouest, autrefois
construit en gros blocs reliés avec du mortier, mais aujourd’hui très endommagé. Le long
du côté septentrional court un canal de o‘22 m. de largeur et de o‘08 m. de profondeur.
L'entrée qui donne sur la place se trouvait à l’ouest; à l'opposé, c’est-à-dire dans le mur de
l'est, était une g
ande abside, faiblement arrondie, qui renfermait de chaque côté deux
niches de forme rectangulaire, peu profondes et également larges. Seules les deux niches du
nord, qui étaient voûté
sont à peu pr conserv L’étroit espace qui s'étend au sud entre ce monument et les fortifications est occupé
par de petites constructions
sans importance. De l’autre côté de la place triangulaire, c’est-
à-dire à l’ouest, se trouve, à peu près en face du forum de Longus
l'entrée du bazar, qui se compose, comme à Termessos, d’un long portique double (F). Si l’on ne tient pas compte du prolongement ajouté arbitrairement sur le plan à l’ouest, qui ne peut guère avoir existé, à cause de l’inclinaison assez forte du terrain en cet endroit, le portique peut avoir 150 m. de longueur. Il est situé à l'extrémité méridionale d’une des éminences qui traversent le plateau et domine par suite un peu la place à laquelle il aboutit à l’est. Le portique du sud est divisé en trois parties par deux rues qui le coupent à angle droit; le portique du nord, autant qu'on peut s’en rendre compte, est coupé par une seule rue,
Cette importante construction paraît, elle aussi, avoir été bâtie d’après un plan général. Aussi, bien que l’ensemble soit fortement endommagé, les parties isolées qui subsistent encore permettent de le restituer entièrement; nous sommes bien forcés d’ailleurs d’utiliser ces
éléments épars, car le portique n’est complet en aucun point. La largeur de la rue pavée
que j'ai mesurée sur place, est, convertie en pieds romains, de 33 pieds. Les portiques
e de n'avoir pas marqué assez exactement la place où j'ai vu des restes du mur occidental de l'exèdre.
Autres constructions situées
sur le forum.
Nymphéum.
reposaient sur un soubassement à trois marches de chacune 1 pied de hauteur et de giron, et sur la marche la plus haute s’élevaient les colonnes, qui avaient des fûts de granit gris poli et des bases et des chapiteaux de marbre blanc. Ces colonnes, séparées par des entrecolonnements de 8 pieds, étaient placées en avant des murs de refend des boutiques et des montants des portes, si bien que chaque boutique avait la largeur de trois entrecolonnements, c’est-à-dire 24 pieds. La profondeur était de 22 pieds, y compris les murs. Quant à la distance de la colonnade à l’alignément des boutiques, il m'a été impossible de la mesurer.
Le double portique paraît avoir eu deux étages, car j'ai trouvé des colonnes et des entablements de dimensions inégales. Deux fragments d’un fût brisé, placés l’un près de l’autre, mesuraient ensemble 4:15 m. de longueur, c’est-à-dire exactement 14 pieds, tandis qu'un autre fût complet n'avait que 3:62 m., c’est-à-dire 12 pieds exactement. La première colonne avait de 0‘30 à o‘31 m. de rayon à la base, et la seconde o‘51 m. de diamètre. A cette dernière correspondait une base avec un support d'environ 0‘46 m. de hauteur; la base avec
sa plinthe avait 0‘33 m. de hauteur et le tore supérieur 0°53 m. de diamètre. J'ai trouvé
également, dans les ruines du portique, des fragments d’entablements et de frises de dimen-
sions inégales, d’une part un entablement et une frise, en deux pièces, l’un
haut de o‘50 m., l’autre de 0‘345 m., d'autre part un entablement et une frise, d’une seule pièce, de o‘51 m. de hauteur; ajoutons enfin de grandes et de petites corniches.
On trouve à l’extrémité occidentale des pierres toutes différentes, des demi-colonnes qui devaient encadrer des portes, des fragments d’archi-
voltes, une pierre portant une console de 0:65 m. de largeur, puis une
pierre de fronton, d’inclinaison peu prononcée (0‘05 m. sur o‘30). Tous ces
débris paraissent provenir d’une façade, sur l'existence de laquelle on ne
Fig. 141. peut d’ailleurs rien affirmer, pas plus que sur celle de l'extrémité orientale. Dalles r
une citerne.
couvrant
J'ai remarqué à l'extrémité est du portique du nord un espace pavé de dalles, dont le niveau est un peu plus élevé que celui des boutiques situées à l’ouest. Aussi est-on amené naturellement à penser que cet espace correspond à un étage supérieur, d'autant plus qu’il communique en Z avec la place Æ par un escalier.
Aux deux extrémités orientale et occidentale du portique du sud s’élevaient deux petites maisons précédées d’un péristyle; j'ai trouvé dans celle de droite des fragments de marbre
rouge veiné de blanc.
À l'angle nord-ouest de la place triangulaire était un énorme amas de terre provenant d’un éboulement. Quant à la partie septentrionale, elle était occupée par les ruines d’un nymphéum à façade monumentale X. Il reste de cette façade des fûts de colonnes en granit, des chapiteaux corinthiens et des socles de colonnes surmontés de bases attiques, puis des
piliers octogonaux, des ressauts d’architraves bombées surmontés d’une frise à rinceaux,
almettes, des pierres du fronton et des voussures de niches en forme de
coquillages. Cette façade était destinée à masquer un grand réservoir (ZL sur le plan) de 80 m. de longueur et de 3 m. de largeur, sur les voûtes duquel s’étend une espèce de terre-
plein. Des ouvertures pratiquées dans ce terre-plein permettaient de descendre dans la
partie septentrionale; j'y ai remarqué quatre s
ies de quatre voûtes chacune, supportées par des piliers et séparées par des murs de refend. Ces voûtes recouvraient toute la moitié septentrionale du réservoir. Quant à la moitié méridionale, qui formait également une sorte de caveau voûté, elle n’était pas abordable.
On comprend très bien que les eaux qui descendaient de tous les points environnants de la montagne pouvaient remplir ce réservoir pendant la saison d'hiver. Non seulement cette eau était recueillie quand elle s’échappait de la façade du nymphéum, mais elle pouvait être puisée directement par le haut, comme le prouve la présence d’une bordure de puits tombée sous la voûte de l’angle nord-ouest.
Au nord-est du grand réservoir était une petite citerne, qui devait faire partie d’une habi-
tation privée, On y pouvait descendre par l'ouverture
1 (fig. 141); mais l’eau qui en remplissait le fond’ nous empêcha de nous aventurer bien loin dans cet espace obscur, surtout dans la partie occidentale. Ce réservoir, qui a 5 m. de long sur 3 m. de large, est couvert de dalles
transversales formant deux séri
s parallèles; celles-ci reposent au milieu sur deux poutres de pierre disposées transversalement et supportées par un pilier placé au centre de la citerne.
À l’est du forum et de la basilique de Longus s’étend, entre les hauteurs qui s'élèvent vers le nord-est, une terrasse large d’environ 40 m. A la hauteur du sud-est est adossé le
us du
théâtre S, dont la façade regarde le nord-ouest, tandis que par derrière, au-d sommet du demi-cercle, se dresse le rocher isolé et taillé artificiellement, au moins en partie,
dont il a été question plus haut. On ne reconnaît plus guère que la forme générale de la
cavéa creusée dans la hauteur, ainsi que deux siéges restés intacts. Il y avait évidemment, ici comme ailleurs, des portiques derrière la scène; mais on les devine simplement aujourd’hui. Tout près de là, au-dessous de l’aile orientale du théâtre, on distingue encore un mur d’une certaine longueur et quelques fûts, dont la section est reproduite ci-contre, provenant d’une colonnade qui suivait le bord de la pente parallèlement à ce mur. L'un de ces fûts
est encore debout, ainsi que les petits côtés du rectangle; ceux-ci nous donnent la direction
de l’ép
style et du portique qui allait du sud-ouest au nord-est. Les traces de ce dernier di
endent presque jusqu'à l'angle sud-ouest du second forum. Un second portique devait
s'élever un peu plus bas sur la terrasse, en À; on aperçoit en cet endroit les ruines d’une
construction allongée suivant la dépression du terrain, avec un enfoncement qui paraît pro-
venir de l’écroulement d’une citerne. A l’extrémité nord-est, on devine la présence d’un
péristyle, dont il reste une pierre d’angle du côté droit d’un fronton, de faible inclinaison et
de dimensions peu considérables.
st là que se trouvait le piédestal portant l’inscr. 236*, ainsi que deux pierres d’une épistyle, dont la frise portait l’inscr. 236, qui nous apprend que la construction comprenait un portique et une autre partie.
Dans le prolongement de ce portique et sur une longueur sensiblement égale à la sienne (en Z'sur le plan), on voit s’étendre une série de ruines, interrompues de distance en distance, jusqu'au marché ou au second forum N2. Celui-ci est un vaste emplacement couvert de ruines, auquel j'ai cru pouvoir donner ce nom à la suite de quelques observations faites
: C’est là que nous puisions l’eau qui servait à notre consommation journalière.
Théâtre,
Marché,
1! un peu précipitamment à la veille du départ. J'ai reconnu un grand rectangle, orienté exacte ment par rapport aux points cardinaux, les grands côtés au nord et au sud, les petits côtés
à l’est et à l’ouest, Le plan indique avec netteté les deux extrémités des petits côtés, à cause
de la rue qui passe au sud; mais en réalité il ne reste rien de ces façades latérales, et si nous avons admis que ce forum, contrairement à celui de Longus, était ouvert au sud, c’est uniquement parce que nous n’avons aperçu aucune trace du côté méridional.
| Le portique était à double nef sur les trois côtés, et chaque entrecolonnement intérieur correspondait à deux entrecolonnements extérieurs. Les colonnes d’angles des deux co- IN lonnades avaient une section en forme de cœur. Les colonnes du côté septentrional, y
e intérieure et de 2
| compris les colonnes d’angles, étaient au nombre de 15 dans la rar 7 dans la rangée extérieure; celles du côté oriental, et probablement aussi celles du côté occidental, sans les colonnes d’angles, étaient au nombre de 8 intérieurement et de 16 extérieurement, la 15° d’une rangée correspondant à la 8° de l’autre. Par suite, la 17° et la 0° devaient être remplacées par le mur de façade.
Les boutiques qui se trouvaient derrière les colonnes intérieures ne sont plus re- | présentées, pour la plupart, que par une ligne de décombres parallèle aux colonnades et occupant une largeur uniforme. Cependant on aperçoit encore, en un point du côté septentrional, une boutique entièrement conservée, mais où il nous a été malheureusement impossible de pénétrer. Une ouverture de 0:66 m. de large, en partie obstruée, dont les montants avaient des chapiteaux de 0‘36 m. de hauteur, permettait de voir à l’intérieur. Le sol
était couvert de ruines jusqu’à une assez grande hauteur; les murs étaient ornés avec une
certaine élégance, et celui du fond, autant que j'ai pu m'en rendre compte, était taillé à [1] même dans la pierre. On distinguait encore un pavage, qui, partant du nord, s’arrêtait
brusquement en avant du mur antérieur, à peu près à la distance d’un grand entrecolonne-
ment, et ce pavage se trouvait à environ 0‘90 m. au-dessus du chapiteau du montant de la fenêtre. On en conclut que la chambre, qui, vue du dehors, ne paraissait pas très profonde,
| était de forme à peu près carrée, comme dans le double portique F ou ailleurs; d’autre part,
si le portique avait deux étages, l'étage supérieur, au moins du côté du nord, devait être I] de plain-pied avec la rue. C’est même précisément cette différence de niveau qui me fait | croire que le portique était à deux étages; car je n’en ai pas d’autres preuves certaines. J'ai trouvé une épistyle de 0‘43 m. d'épaisseur, qui peut très bien provenir des petites co-
(ll lonnes, puis des fragments de frise dorique de 0:47 m. de hauteur, avec des triglyphes de
| |] 0‘22 m. et des métopes de 0°28 m. de largeur. J'ai trouvé également, tout près de là, d’autres architraves, qui avaient d’un côté une simple moulure ondée et de l’autre côté deux faces; mais
cela ne prouve pas qu’il existait un étage supérieur. J'ai aperçu encore une corniche droite,
Cf. par exemple, t. I, p. 122, les consoles qui se trouvaient près de
la scène du théâtre d'Aspendos. Les consoles de Kremna rappellent par leur
forme celles qui surmontent les demi-colonnes de la £
rie à arcades qui
borde ce théâtre (t. I, p. rro). J'ai vu également à Kremna des consoles tout
à fait semblables, qui étaient fixées sur trois côtés à l’abaque de chapiteaux
doriques provenant d’un atrium. Il n’y avait pas d’échine sur le quatrième
côté, c’est-à-dire par derrière, et les annelets s’élevaient jusqu’à l’abaque.
qui portait, à des intervalles de 0:52 m., des bandes ornées de gouttes, de 0'23 m. de largeur:
ces chiffres ne concordent pas avec la largeur des triglyphes et des métopes; mais cette
preuve ne me paraît pas non plus suffisante. Enfin on voit parmi les ruines, à l’angle nordest, un angle de fronton du côté gauche, qui semble indiquer que chacun des deux portiques latéraux était, au nord comme au sud, surmonté d’un fronton.
Il nous reste à signaler deux détails. Parmi les ruines se trouvaient plusieurs consoles, qui étaient unies en avant et portaient des inscriptions. Celles-ci donnent à entendre que ces consoles, qui étaient évidemment fixées aux murs, étaient probablement surmontées de bustes, tels que celui de l’impératrice Sabina (inscr. 236).
D'autre part, il y avait naturellement des bases de statues devant ce portique, comme devant les autres; mais, au lieu de s'élever, comme d'habitude, en avant des colonnes extérieures, face à la place, elles se trouvaient dans les entrecolonnements, regardant l’une des
deux colonnes et adossées à l’autre par leur côté postérieur, qui était uni et peut-être même
creusé pour pouvoir être appliqué plus exactement contre la colonne. L’une de ces bases
avait 0‘58 m. de largeur en avant et o‘54 m. latéralement. Ces bases ne paraissent pas avoir
été disposées avec une régularité absolue. A l'angle nord-est, par exemple, s'élevait, dans le premier entrecolonnement à l’ouest, une base tournée vers la double colonne d'angle. Au
sud, mais dans le troisième entrecolonnement seulement, se trouvait une base semblable,
orientée comme la première. Enfin, après un entrecolonnement vide, s'élevait, dans le cinquième, une autre base, disposée assez symétriquement par rapport à la précédente, mais orientée en sens contraire. Les statues qui surmontaient ces bases étaient donc destinées plutôt à être vues du portique même que de la place.
La place qui formait le centre de la ville et d’où partaient, à l’ouest, au nord et au nord-est, trois sortes de bras qui suivaient les dépressions du terrain, était entourée par les habitations privées qui occupaient les hauteurs environnantes. Les rues se croisaient avec une certaine régularité, et les maisons devaient être assez semblables entre elles. J'ai re-
marqué par exemple, dans la rue qui passe devant l’extrémité occidentale du double portique
F, une porte d’entrée qui se répétait tous les 27 m., et la porte de devant était à 25 m. à
peu près de la porte de derrière. L'atrium avait a régulièrement 4 colonnes sur 4 ou 5;
mais je crois en avoir vu aussi de plus grands, ainsi que des maisons à deux péristyles; en
revanche, j'en ai vu également de plus petits, qui n’avaient généralement qu'une colonne à
chaque angle. L’impluvium était fréquemment écroulé dans l’intérieur des maisons. Souvent aussi les maisons mêmes étaient encombrées de ruines jusqu’à une grande hauteur, et, avec quelque soin qu’on les examinât, il était impossible de se faire une idée nette de leur plan sans déblayer le terrain. J'ai retrouvé deux fois, sur l’un des montants d’une porte, le même arbre symbolique que nous avions déjà rencontré à Pergé:® mais il avait ici sept branches et se trouvait une fois sur le montant gauche, tandis que j'ai aperçu deux fois la croix
chrétienne à droite de l’entrée.*
2? Ces deux croix mesuraient, l’une, o*34 et o*21 m., l’autre, 0-32 et o‘og m.; les quatre bras étaient termi
par des extrémités fourchues.
IL
Temples
Il n’a pas encore été question de temples; cependant les monnaies seules font supposer que Kremna en possédait, notamment des temples d’Apollon, de Diane, de Mercure, de Silvain, et probablement aussi de Zeus ou de Jupiter. Effectivement on reconnaît encore avec certitude au moins six ou sept temples, très dégradés à la vérité, et même huit ou neuf, si l’on admet, sans en avoir ici la preuve comme à Sagalassos, que deux églises chrétiennes occupent la place de deux anciens temples. Parmi ces temples se trouvaient, semble-t-il, ceux de Diane et d’Apollon propylæos, et ce dernier, comme son nom l'indique, devait être
situé dans le voisinage d’une porte. Or je ne vois guère que l’église U, située en avant de
la porte de l’ouest, qui réponde bien à cette condition. C’est une basilique chrétienne à trois nefs, orientée, à 10° près, suivant les points cardinaux. Elle a intérieurement 21°40 m. de
eur, et extérieurement, de chaque côté
longueur + 3°15 m. pour l’abside, et 11°60 m. de lar de 0:60 à o‘70 m. de largeur en plus; elle est donc deux fois plus longue que large (88 pieds romains sur 44). La grande nef, qui a 6*54 m. de largeur, est bordée, de chaque côté, par
quatre piliers, qui ont de 060 à o‘70 m. sur o*52 et qui la séparent des nefs latérales, larges
d'environ 2 m. À l'extrémité orientale de la nef latérale du nord se trouve un banc de pierre, qui a exactement la forme d’un gradin de théâtre. Ce banc n'avait pas été destiné primitivement à occuper cette place, car il s’en faut de 0:90 m. à gauche qu'il ait la largeur voulue.
En avant de cette basilique, à l’ouest, s'étend une cour entourée d’un portique en
ruines. On aperçoit encore en place trois colonnes distantes de 3:20 m.; la colonne centrale
est exactement dans l’axe de la porte centrale; les deux autres sont devant les deux portes latérales, en face des deux montants les plus rapprochés de la porte centrale. Sur chacun
des côtés nord et sud s’élevaient quatre colonnes distantes de 3:67 m. Enfin les portiques
avaient 3:40 m. de profondeur. Parallèlement à l’église et à 4 m. de distance s’étend au sud,
>z grossière, divisée longitudinale-
sur une longueur sensiblement égale, une construction ass ment en deux chambres, larges de 4:50 m. et de 6 m. En somme, à part la situation et peut-
être les dimensions de cette église, il n’y a rien dans ce monument qui nous autorise à y voir
un ancien temple et particulièrement un temple d’Apollon.
ssemblent à des ruines de temples, se
Les autres temples, ou du moins les ruines qui r. trouvent dans la ville, mais de préférence à la périphérie, sur les hauteurs du nord et de l’est. Il ne semble pas qu’il y ait eu un seul temple au centre même de la ville, excepté peut-
être en face et un peu à l’ouest de l'entrée de la basilique de Longus; d’ailleurs cette sup-
se M, située au
position est si vague que le plan n’indique rien en cet endroit. La terras nord de la grande citerne, peut encore à la rigueur être considérée comme étant au centre; or sa forme générale, son orientation, ainsi que quelques débris de colonnes à l'extrémité occidentale, permettent d’y voir l'emplacement d’un ancien temple. On peut en voir un troisième, avec plus de certitude, sur la place à laquelle conduit la rue qui traverse le double portique F et se dirige au nord en passant derrière la seconde rue transversale. On reconnaît à peu près en cet endroit l'emplacement d’un temple, dont le mur méridional
? La porte principale a 1°34 m. de largeur; le linteau de la porte latérale de droite mesure 2‘14 m.
oo —
obliquait de 30° à partir de l’est. On aperçoit encore au nord-ouest l’angle d’un soubassement. Au sud-est gisait à terre un chapiteau d’angle ionique, puis des bases de colonnes et des fragments de fûts, dont un avait o‘70 m. de diamètre à la base: mais je n’ai rien trouvé le long des grands côtés, ce qui semble indiquer que le temple était prostyle. On remarque encore une épistyle ionique de o:51 m. de hauteur. Enfin une autre pierre, qui provenait probablement de la frise, semble donner une indication précise sur la divinité à laquelle était consacré le temple. A l'extrémité gauche se trouvait un bucrâne, et, à droite de celui-ci, une grande guirlande, au-dessus de laquelle sautait un cerf ou un chevreuil. Le tout était d’un travail assez soigné, mais fortement endommagé, et même entièrement détruit à droite. La déesse du temple était donc peut-être Artémis, Diana Coloniæ.
Continuons à nous diriger au nord et traversons trois rues : nous trouvons une seconde basilique chrétienne. Cette basilique, un peu plus longue et plus large que la précédente (24°50 m., sans l’abside, sur 15:80 m.), est divisée de la même manière. Elle renferme plus de pierres anciennes que la précédente, notamment des épistyles d’un travail soigné, ainsi que des corniches de portes.
Comme on l’a vu, nous ne sommes nullement certains d’avoir retrouvé les traces d’un temple au sud-ouest de cette basilique, vers la porte occidentale E2. En revanche, on remarque à l’est, à l'endroit où commence le «cou de l'aigle», les ruines d’un temple dorique
M : des colonnes cannelées, des épistyles, des tri
lyphes et des métopes de 0‘275 m. et de
0'43 m. de largeur et de 0‘465 m. de hauteur, enfin la pierre centrale du sommet d’un fronton, avec le support de l’acrotère. Un peu au nord-ouest, en un autre point A7, est une construction isolée, pour les dimensions de laquelle je suis obligé de renvoyer au plan. On aperçoit d’abord, à l’est, une chambre longue et étroite,’ qui communique à l’ouest, par une porte, avec une seconde chambre. Celle-ci est divisée en trois nefs par deux rangées de quatre piliers chacune; mais ces nefs sont murées à leurs extrémités occidentales, de façon à former de petites chambres carrées. Sur le montant gauche de la porte est gravée l’inscr. 230, qui ne nous éclaire pas beaucoup sur le monument. Au côté méridional du corps principal
du bâtiment est adossée une petite annexe de construction postérieure, que le plan recule
un peu trop à l’ouest. Enfin on aperçoit, en avant du côté occidental, le soubassement d’une
façade tournée vers le sud, avec une ouverture centrale de 2°40 m. de large entre deux murs assez étroits (1‘40 m. chacun avec des antes à droite et à gauche). Tout près de là gît à terre un des chapiteaux, de 0:68 m. de hauteur. On trouve également sur le sol les pierres d’angles d’un fronton, un peu surchargées d’ornements, suivant le goût des époques postérieures, et la pierre centrale, qui a la forme d’un coin.® Ce monument était probablement affecté à un culte étranger, tel que celui de Mithra ou de la magna mater. Un peu au sud, dans le voisinage du sommet 1268, 9, devait s’élever un monument de destination analogue.
On trouve en cet endroit, dans une construction grossière d'époque postérieure, des épistyles,
: Cf. le temple des taureaux à Délos (Bulletin de correspondance hellénique, 1884, pl. XIX).
# r'o7 et 1°24 m. de longueur. Le fronton est assez haut par rapport à la lor
eur; le rampant oblique a
033 m. de hauteur et d’é,
eur et porte à chaque extrémité un support pour un acrotère.
nee) —
dont l’une porte l’inscr. 236*,' et un petit fronton, qui a 0'56 m. de hauteur, y compris le rampant oblique, et qui avait primitivement 2:64 m. de largeur, dont il manque aujourd’hui
O‘24 m. à gauche. Au centre est représenté de face un personnage coiffé d’un bonnet
ointu, mais malheureusement si détérioré qu’on n’en distingue plus guère que les contours. Le] Fe]
Edicule funéraire
Les bras ont disparu et on n’en retrouve aucune trace sur le sol. Enfin on aperçoit audessus de ses épaules les pointes d’un croissant; ce détail nous fait reconnaître dans ce ; personnage le dieu Men, très honoré dans ces contrées.” Avant de quitter le plateau pour jeter un coup d’œil sur les tombeaux, qui ne se ren-
contrent qu’en dehors de l’acropole, mentionnons encore un détail. J'ai remarqué, à l'ex-
hfeld, Ephemeris, 1875, p. 472.
iption a été publiée par Hir
2 Cf. le relief de Pessinonte dans Texier, Asie Mineure, I, p. 51.
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rémité orientale du plateau, en V, que les rochers se superposent en demi-cercle, de manière à former une espèce de théâtre, composé à droite, de 7 gradins, à gauche, de 13. Mais je ne sais si cette disposition est entièrement naturelle ou si la main des hommes y a eu quelque part.
Les tombeaux, qui ne se rencontrent, à ma connaissance du moins, qu’au pied de
‘acropole, n’ont rien de bien remarquable. Les sarcophages, qui dominent, sont groupés à ’ouest et au sud-ouest, dans le voisinage des routes qui conduisent au plateau. Souvent le
sarcophage élevé sur un socle est remplacé, ici comme ailleurs, par une simple excavation
ratiquée dans le roc; quant au couvercle, il est arrondi ou affecte la forme d’un toit en
tuil
; quelquefois il est à peu près uni. On trouve également des tombeaux formés de pierres
assemblées. Le seul tombeau construit en pierres de taille qui soit conservé, au moins dans une certaine mesure, est le tombeau qui s'élève en Z'au point de départ de la rampe À. Cet édicule, qui est adossé au rocher et fait face à la route, est, comme le fait voir la fig. 142,
un prostyle, dont la frise est ornée de guirlandes. Les colonnes et l’entablement du pronaos
ont disparu; l’intérieur a été pillé et le péristyle brisé.
Colonnes dans le voisinage du stade
elgé fut visitée en 1842 par Schœnborn’ et, bientôt après lui, par Daniell;* trente ans plus tard, Hirschfeld’ et Eggert y vinrent à leur tour. Pour nous, nous y fimes un séjour d’une semaine, vers la fin de Septembre 1884; mais nous n'avions avec nous ni nos architectes, ni
un géomètre de la valeur de M. Hausner. Le petit plan que nous
donnons plus loin a été des
| siné par un officier du génie autrichien : il | | donne une idée très nette de la topographie de Selgé et de ses environs; mais en revanche ll! les ruines antiques y sont à peine indiquées.
| Abords Comme Schænborn etHirschfeld, nous arrivâmes à Selgé par le sud-est, en remontant de la ville. TEurymédon, c’est-à-dire par le chemin décrit en dernier lieu par le Comte Lanckoroñski (|| dans l’introduction qui est en tête de cet ouvrage.t Seul M. von Luschan arriva, comme Daniell, par l’ouest, c’est-à-dire par les montagnes. À partir du second pont sur l’'Eury- | médon, dont la fig. 145 fait voir l’aspect pittoresque, il n’y a plus aujourd’hui qu’un chemin | naturel; mais il existait dans l’antiquité une route véritable, dont on croit reconnaître encore des |
5 OUR Eten or
2 VMSpratt, Lycra, II, p.22:
3 V. Hirschfeld, 1875, p. 135.
ÿ V.t. I, p. XVI
traces çà etlà. Le nom de Koyhiuc (escalier tournant), que Zosime emploie en parlant de celle-ci,
ne pouvait s'appliquer qu’à l’un de ses tronçons, qui contourne un des nombreux rochers qu’elle
est obligée de gravir, mais non pas à la route tout entière, comme le pensait Hirschfeld.'
On arrive sur le territoire de la ville proprement dite du côté de l’est (v. p. 184), par une sorte de trouée laissée entre les hauteurs environnantes, et l’on découvre tout d’un coup, non sans surprise, une plaine fertile, demi-circulaire, et unie comme un lac. Cette plaine, longue d’environ 700 m., de l’ouest à l’est, et large de moitié, du nord au sud, est entourée par les ramifications, en partie boisées, d’une montagne en forme de cône, qui est un des contreforts du Bozboroun.
Le noyau de ces hauteurs est constitué par la brèche. Le terrain, disposé en couches horizontales, forme partout, jusqu’en ses moindres replis, des espèces de gradins ou de terrasses naturelles, et celles-ci ont été aplanies artificiellement, pour qu’on pût y édifier des constructions. Le sol produit encore actuellement du froment, du maïs, du vin, des noix, des
châtaignes® et des olives, malgré l’insuffisance de la culture, comme dans les temps anciens
dont parle Strabon: Mais c’est en vain que nous avons cherché le storax dont il parle avanageusement et qui était honoré en même temps qu'Héraklès, d’après Imhoof-Blumer,' qui y rattache quelques types monétaires de Selgé. Le gradin supérieur de ces terrasses forme e plus souvent un double sommet arrondi. La pointe occidentale de la plaine s’avance entre es hauteurs ZZ et ZIT, à la jonction desquelles s’embranche le sommet Z, un peu plus élevé et situé un peu à l’ouest. Le trépied sculpté (v. p. 195) que nous avons vu sur une pierre rouvée sur la hauteur ZZI, pourrait être considéré, si on ne le rencontrait très souvent en _ycie, comme une représentation symbolique de Selgé; car les ruines de la ville antique
sont situées précisément sur cette hauteur à trois ramifications (7, II, III). Cette ville est
bien Selgé, comme l’a reconnu immédiatement Schœænborn, ainsi que Daniell. D’abord en effet ils ont trouvé sur place un grand nombre de monnaies de Selgé; d’autre part, ils ont
été guidés par la similitude du nom de Se
avec celui du village actuel. L’orthographe de ce dernier est d’ailleurs très variable, — Serghé dans Daniell, Surk dans Schœænborn, Seruck dans Hirschfeld et Kiepert —, et montre combien il est difficile de transcrire avec certitude un nom entendu dans la bouche du peuple. D’autre part, le passage du nom an-
tique Stleg — et Estleg
à celui de Selgé fait bien voir la tendance de la langue grecque
à adoucir graduellement la rudesse de la langue pisidienne De plus, comme l’ont constaté ces deux explorateurs, ces ruines et leur situation corre-
spondent exactement à la description que Strabon a faite de Selgé.® Le géographe ancien
dit que cette ville avait pour voisines, à l’ouest Sagalassos, à l’est Katenna, au sud Aspendos, de telle sorte que son territoire proprement dit s’étendait à peu près du Kestros à l’ouest
1 V. Hirschfeld, 1875, p. 134.
2 Les châtaigniers n’apparaissent qu’un peu plus bas.
3 Strabon, pass. cité.
4 Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 342.
5 Cf. plus haut p. 12 et Zeitschrift für Numismatik, 1874, p. 298 et suiv. (Friedlænder), 1876, p. 76 (Six), 1877, p. 133 et 1884, p. 329 (Imhoof-Blumer).
6 Strabon p. 569 et suiv.
Sa situation.
TT
Fig. 144. Plan de Se
Montagne circulaire. K Kesbédion. L Ramification du sud. M Ramification du nord. N
Porte. P Tour. Q Temple de Zeus (?). R Temple d’Artémis. S Réservoir circulaire. 5e Portique allant du nord au sud. v Monument situé au nord. a
Monument situé à l'est.
Eglise, Bureau d'octroi.
Temple ionique.
Grande construction romaine d'époque postérieure. Nymphéum (?).
Stade.
Théâtre.
Gymnase.
Colonnade.
Nécropole.
Tombeaux.
Cabanes du village de Syrk.
Cimetière,
jusqu'à l’Eurymédon à l’est. D'autre part, ce qu'il dit des hauteurs escarpées et des vorges
profondes qui rendaient les abords de Selgé difficiles, de la fertilité du sol, malgré l'altitude
considérable, et surtout des hauteurs boisées qui l’entouraient, s'applique parfaitement aux environs immédiats de ces ruines.
Enfin, pour compléter et confirmer les remarques d’Hirschfeld, nous pouvons ajouter quelques inscriptions trouvées par nous.’
La fondation de Selgé a été attribuée à Calchas. puis aux Lacédémoniens, Strabon dit (v.
». 18) que la ville était peuplée et belliqueuse, et avait une bonne constitution politique, au lieu d'être, comme les autres villes, soumise à des tyrans; mais cet éloge sent un peu la partialité. (Caire Selgé était, aussi bien que Termessos, en lutte avec les villes voisines, Sagalassos, Pedné-
SS
, Aspendos.® On sait d'ailleurs que tout le monde n'était pas de l'avis de Strabon; carles
gé
grammairiens faisaient dériver le mot à \rs, qui veut dire insolent, du nom de Sel , mais es uns donnaient à lu le sens privatif, tandis que les autres y voyaient une particule de renforcement. Dans tous les cas, les Selgiens étaient les ennemis les plus acharnés des rois voisins:
Peut-être
t-ce précisément leur inimitié contre la Perse et contre les villes de
aga-
assos et de Termessos qui les jeta dans le parti d'Alexandre (v. DL) APlusstard, eue
araissent être restés fidèles à leur ancienne politique en luttant contre les successeurs des
’erses, les rois de Syrie et de Pergame. C’est ce que prouve la guerre contre Pednélissos, dont il a déjà été question p. 17, ainsi que les indications de Polybe* et de Trogue Pompée Sels
occasions, d'une grande bravoure; car, maloré des pertes énormes, ils conservèrent l'honneur
sur l’inimitié des Selgiens contre Eumène II et Attale ILS I
iens firent preuve, à ces
et l'indépendance. Beaucoup plus tard, ils se montrèrent non moins braves, lors d’une invasion des Goths dont il est question dans Zosime.°
Le récit de Polybe,’ relatif aux événements qui précèdent, est particulièrement intéres-
sant; car il renferme quelques indications précieuses pour la topographie de Selgé. Quand
les Selgiens, battus devant Pednélissos, s’enfuirent vers leur ville, ils furent poursuivis de 8 ; » »
près par Garsyéris, général des troupes d'Achæos. Si donc on place Pednélissos* au sud-est
de Sel
, il faut admettre que Garsyéris arriva du côté de l’est, par le chemin que nous avons suivi (V. p. 182); si au contraire on la place au sud-ouest, de l’autre côté du Bozboroun, il suivit le chemin de M. v. Luschan et de Daniell. Garsyéris était installé provi-
soirement à quelque distance de Selgé, quand, sur les indications du traître Logbasi
AV nsc et 244.
Polybe, 5, 72; Denys le Péri
2 Strabon,
rète, 860.
3 Cf. p. 17. Il n’est pas du tout certain que Strabon n’ait voulu parler dans ce pa ze que des rois de
on T4 à cités comme ennemis sur le
Pergame, malgré l’expre 25 5oû Taipeu. Cependant les Selgiens sont déj monument élevé en l'honneur d'Attale I. V. Inscriptions de Pergame, n° 25.
* Polybe, 31, 9; Trogue Pompée, Prol. 35.
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SZosime, Vis.
Polybe, 5, PAENES
que Garsyéri
ste des villes, 46. Si Pednélissos avait été située ici, c’est-à-dire près de Syrt, il eût été plus naturel
attendit à Aspendos les secours des confédérés; mais il était difficile qu’il les reçût de Katenna, qui
eût alors été située derrière les Selgiens qui ass aient la ville.
IT. 24
Son histoire.
s'avança contre la ville pour la surprendre, en même temps qu’Achæos, qui était arrivé sur | ces entrefaites; Achæos, qui précédait, marchait contre la ville proprement dite, tandis que Garsyéris, qui venait par derrière, se dirigeait vers le Kesbédion, que dominait un temple de Zeus.!' Un pâtre aperçoit le mouvement, donne l'éveil, et les Selgiens arrivent encore à | temps pour occuper le Kesbédion et en éloigner l'ennemi. Achæos même, qui attaquait
| la porte, est repoussé avec perte
dans une sortie, et finit par faire la paix avec les habitants. Si, comme nous l’avons admis, le Kesbédion
est la hauteur située à la pointe
occidentale de la ville (7 sur le plan), Garsyéris, pour l’occuper,
pouvait parfaitement, s’il venait
de l’ouest, arriver après Achæos; si au contraire il était venu de l’est, on voit, par un simple coup d’œil jeté sur le plan, qu’il aurait été
obligé de marcher en avant. De
même, on comprend très bien que le pâtre ait pu remarquer par hasard
l'approche de l'ennemi et donner
l'alarme, si celui-ci arrivait par
l’ouest, c’est-à-dire par derrière, et
on le comprend moins bien s'il arri-
vait par l’est, c’est-à-dire par de-
vant. En tous cas, nous pouvons af-
firmer ici que la ville était fortifiée,
avec beaucoup plus de certitud
que nous ne pouvions le faire pour
Sagalassos, à propos de l'attaque
d'Alexandre. Enfin le récit de Fig. 145. Pont sur l'Eurymédon dans le voisinage de Selgé.
| Polybe semble indiquer que le
{| Kesbédion était isolé dans une certaine mesure; mais rien ne prouve, comme l’a prétendu
| Hirschfeld,’ que ce point était situé hors des fortifications.
Fortifications. Les fortifications de Selgé ne sont indiquées sur le plan qu'aux endroits où elles sont le
plus visibles; mais il suffit de réunir les lignes qui sont marquées, en tenant compte des
TÉhEUS * de
1 Gudbesu. Et plus loin:
mpolésews . ÿ (toi
ÉvoU mpos aÙ
2NVHirschield, 1875 p-187e
différences de niveau, pour reconstituer l'enceinte à peu près complète autour des trois ramifications de l’Y. Cependant les parties qui subsistent encore manquent absolument d’uniformité et doivent appartenir à des époques très différentes, soit que le mur ait été simple-
ment restauré, soit qu’il ait été modifié en divers points. Les parties les plus anciennes
trouvent du côté nord du Kesbédion. On aperçoit en cet endroit un mur assez uniforme, qui d’ailleurs ne sert plus que de mur de soutènement, alors qu’il devait autrefois dominer la
hauteur Z. Ce mur est construit avec la brèche du voisinage, taillée en énormes blocs de 2 à
3 m. de longueur sur o‘50 m. de hauteur, disposés en assises régulières et
remarqué également à l’ouest du Kesbédion des murs construits de la même
bien liés. J'ai
facon. Du Kes-
bédion Z, le mur se dirige à peu près vers le sud-est; là il m’a semblé qu'il prenait la direction
de la hauteur ZI, en laissant de côté la hauteur ZZZ. Le mur postérieur au co le nord-est, laisse de côté une dépression de terrain assez étroite et suit le cô de la ramification du nord, de façon à envelopper la hauteur ZZZ.
Au nord-ouest du stade, ce mur se confond avec de grandes constructior
ntraire regarde
é septentrional
1S postérieures,
et, à l’intérieur de la fourche formée par les hauteurs ZZ et ZI, on n’en voit
trace; mais son existence en cet endroit s’imposait. Il ne reparaît que le
trional de la haut
une terrasse en
faisant le tour du sommet. Bientôt on aperçoit un mur
lus la moindre
ong du côté septeneur du sud-est; là on le voit escalader directement la hauteur. puis longer
crépi, de peu d’im-
portance, qui réunit des tours distantes d'environ 100 pas; il se dirige d’abord vers le sud-
est, sur la seconde terrasse au-dessus de F, puis s’'infléchit vers le sud-oue
entièrement tombé sur une assez grande longueur, et ne reparaît qu’a
t. Ce mur est
1s d’une dé-
pres: ion qui par
du ruisseau. Bientôt on peut le suivre avec plus de continuité en un point
où il franchit un
ête étroite qui s’avance vers le cours d’eau (v. le lan). Au milieu de
cette crête, on distingue très nettement les restes d’une porte À, qui était proté à l’est,
c’est-à-dire à droite de l'entrée, par une tour Carr
e d'environ 10 m. de côté, aujourd’hui écroulée. D’après la description de Daniell, ce doit être vers cet endroit ou un plus au nord
qu’il arriva dans la ville. Il paraît avoir suivi à peu près le chemin que prirent Gar:
Achæos pour surprendre Selgé; peut-être même cette porte est-elle celle qui fut attaquée. On
y voit, il est vrai, des pierres sur lesquelles sont sculptées dés armes en forme de trophées
et qui servaient probablement à l’ornementation de la porte; on en rencontre même assez
souvent à Selgé
et en particulier dans le voisinage de cette porte. Ces pierres, et en général la porte tout entière ou une que conque de ses parties peuvent-elles remonter à la fin du troisième siècle avant J.-C., c'est ce que je n’oserais pas affirmer, vu l’état de dégradation de cette porte. À partir de l'endroit où le mur atteint l’autre bord de la crête, il se dirige vers le nord-ouest, en formant des ressauts et des enfoncements, qui ne sont pas indiqués très exactement sur le plan, et il aboutit à la construction B, qu'on aperçoit d'assez loin. Celle-ci se compose de deux parties, l’une ancienne, l’autre postérieure; la partie ancienne
est une grosse tour, aujourd’hui en ruines, qui avait au moins deux étages. Derrière la tour,
le mur quitte la direction du nord-ouest pour prendre la direction du nord et du nord-est. On y distingue encore d'énormes blocs de calcaire; la brèche ne reparaît que dans le voisi-
nage immédiat du Kesbédion. Le long du côté occidental du Kesbédion, le mur de brèche
Porte,
Kesbédion.
Aqueduc,
s'interrompt pendant quelque temps, mais redevient visible en face de l’angle nord-ouest.
Enfin c’est surtout au nord, comme nous l'avons déjà dit, qu’on en reconnaît le mieux la
puissante structure primitive. En dehors de la porte À, aucune porte n’a laissé de traces
certaines. Cependant il y avait peut-être une porte ou une poterne vers le milieu de la hauteur
du nord-est. Enfin il y en avait certainement une dans la fourche formée par les hauteurs 77
et IT; cette dernière était néce dans la plaine et conduire au théâtre
aire pour donner accès et au stade, qui s’élevaient tous deux en dehors des fortifications, ainsi que quelques autres
constructions situées dans l’angle de la dépression.
Je vais essayer maintenant de donner une idée un peu plus complète de l’intérieur de la ville, comme l’a déjà fait, assez exactement d’ailleurs, Hirschfeld. Sur le Kesbédion Z s'élève un grand temple ionique’ en ruines, long d’environ 100 pieds et large de 50, d’après les évaluations de Daniell et d'Hirschfeld. Il est orienté du nord-ouest au sud-est, et fait un angle de 38° avec la ligne est-ouest. La porte qui était située à l’ouest, et dont on aperçoit encore un montant assez élevé, ainsi que des débris de colonnes ioniques à droite et à
e. Tout
gauche, semble indiquer que le temple avait été transformé postérieurement en égli
près de ce monument, au sud, s’en trouvait un autre plus petit, plus ancien, comme le prouve l’inscr. 242, et orienté comme le premier. Si le grand temple était le temple de Zeus dont il est question dans le passage de Polybe cité plus haut, le petit pourrait bien avoir été un temple d'Artémis. En effet, j'ai trouvé dans un mur tout près de là, à l’angle nord-ouest du Kesbédion, la base qui portait l’inscr. 241 et qui était surmontée autrefois d’une statue consacrée aux empereurs, à Artémis et à la ville par un prêtre d’Artémis. Une autre pierre, trouvée le long du côté méridional du dernier temple, portait l’inscr. 242, qui confirmait à trois Crétois de Gortyne et à leurs descendants le titre de proxènes des Selgiens. Enfin à l’ouest du grand temple se trouvait un fragment de bordure de base, portant l'inscr. 240, évidemment mutilée, dans laquelle le nom de la ville est également cité.
Au pied du Kesbédion, du côté du nord-ouest, était une grande citerne ou un grand
réservoir, maconné, mais non couvert, qui avait encore à peu près 25 pieds de profondeur
et de 20 à 30 pas de diamètre. Plus haut dans la montagne a été trouvé le grand aqueduc St
que représente la fig. 2; mais je n’ai pas eu le temps d’aller le voir, et mon attention s’
ge
portée plutôt vers la crête qui est en face de la montagne. J'ai trouvé là en effet, dans le sol, une pierre provenant d’un aqueduc et brisée en avant, et, dans le voisinage, d’autres
pierres complètes, formant un conduit large de o‘25 m. et profond d’à peu près autant, taillé 8 peu
dans le sens de la longueur dans des pierres de 0:53 m. de largeur, et portant des rainures
aux extrémités. Ces pierres, en calcaire, couvertes de dalles en brèche, avaient la direction
du nord-est, c’est-à-dire de la dépression qui part du nord. Un peu plus loin et au-dessus se
trouvaient encore en place deux longues pierres semblables, dirigées à peu près de l’ouest
à l’est (27° au sud) et formant une légère courbe vers le Kesbédion. Enfin j'ai vu sur ce der-
nier, près du bord du sud-est, une chambre assez profonde et soigneusement maçonnée, puis,
s vers la crête du sud-est.
à côté de caveaux effondré
des pierres d’aqueduc dirig
2 L'ordre ionique domine généralement, on en abuse même; le dorique est beaucoup plus rare et le corin-
thien encore davantage.
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Un peu plus loin étaient en place cinq autres pierres pareilles aux précédentes, mais plus grandes, car elles formaient un conduit de 0:50 m. de largeur. Ces pierres, placées bout à bout, étaient dirigées presque exactement vers l’est; plusieurs autres pierres semblables étaient dispersées dans le voisinage.
Sur cette hauteur se trouve une terrasse sur laquelle était construit un portique assez
étendu (F). Ce portique, adossé à la hauteur du côté de l’est, se dirigeait d’abord vers le
ait légèrement à 1
nord pendant environ 140 pas, puis s’infléchis Du reste, ce que j'en ai vu se réduit à peu de chose : un soubassement assez soigneusement construit et allant du sud au nord, puis le seuil des colonnes, puis à l’ouest, à environ 350 m. du bord oriental de
celui-ci, une ligne de montants de portes, enfin, toujours à l’ouest et à une distance de 6 m.,
le mur adossé au rocher. La terrasse sur laquelle s'élevait ce portique paraît avoir été élargie artificiellement le long du côté oriental; car on remarque en cet endroit une voûte
allongée reposant sur une marche peu élevée. Derrière le mur, j'ai vu l’aqueduc qui se
dirigeait vers le nord et envoyait un embranchement vers l’est-nord-est. Le canal avait
environ 0:33 m. de largeur et était couvert de dalles.
Le portique se termine au sud par un montant de porte d’une hauteur considérable,
sur lequel était gravée l’inscr. 247; tout à côté gisait à terre le linteau, long de 3:60 m. La limite méridionale de ce portique, orientée de l’est à l’ouest, est à peu près dans le prolonge-
ment des grands monuments en ruines qui se trouvent en G sur le plan. Ces ruines sont les
plus considérables de la ville haute. Vues du stade, elles apparaissent sur la crête qui s'étend
entre les sommets Z et K, mais, en réalité, elles se trouvent au-dessous du sommet du sud-
est, dont elles sont plus rapprochées.
dalles en
Là s'étend une place G, mesurant environ 30 pas au carré et pavée de grandes calcaire. Cette place a été, en partie du moins, formée artificiellement, car elle repose au sud sur des substructions en blocs de brèche et au nord sur des voûtes en partie effondrées.
îlle paraît avoir été dégagée du côté méridional, au milieu duquel se trouve une saillie en
orme de balcon; sur les autres côtés, au contraire, elle était entièrement, ou à peu près, entourée de constructions. Au nord était un monument mesurant environ 60 pas de l’ouest
’est et dont les petits côtés s'élèvent encore à une hauteur considérable. Il était divisé en
)lusi
urs parties dans le sens de la longueur, et du côté du nord, d’où la vue s’étendait sur toute la ville, il était bordé d’un portique, soutenu, non par des colonnes, mais par des
iliers. Ceux-ci supportaient un toit plat et étaient placés à 2:80 m. les uns des autre
’ouest confinent plusieurs salles, qui, en faisant un retour vers le sud, forment en partie la >ordure occidentale de l’agora. Vis-à-vis, du côté oriental, est un portique ionique en ruines d'environ 24 m. de longueur. Ce portique communique par trois portes avec une salle pro-
ments de colonnes sans cannelures et
fonde d'environ 8 m., dans laquelle j'ai trouvé des fr
un chapiteau ionique correspondant, puis des corniches brisées et des encadrements de
fenêtres. Le mur du nord était percé de trois fenêtres, dont deux donnaient dans cette salle et la troisième dans le portique; mais toutes trois étaient, si je ne me trompe, destinées à éclairer un étage supérieur, car elles surmontent un cordon en saillie et portent les traces
d’un ancien grillage.
Portique.
Agora.
Bureau d'octroi,
Portique.
Derrière cette salle s’en trouvait une seconde, dont l'extrémité septentrionale était
arrondie en forme d’abside. Cette dernière, dont le bas était en grande partie enterré, était
tapissée de plaques de 1°10 m. de hauteur. Ces
plaques portaient autrefois une inscription d’une ligne, en lettres de bronze; mais on ne voit plus que les trous des crampons, distants
de 0'40 m. les uns des autres, qui servaient à fixer les lettr.
J'ai trouvé d’abord, dans la partie gauche de l’abside, les trous de dix lettres; ensuite venait un espace vide de 3:10 m., correspondant à huit lettres, à raison de 0:40 m. d'intervalle entre chaque lettre; enfin j'ai reconnu les traces de six autres lettres, distantes cette fois de o‘70 m. les unes des autres, Le
mur était interrompu à la sixième lettre; j’en conclus que la suite, qui con
spondait sans
doute à l’extrémité gauche, a disparu; aussi la restitution de cette inscription, déjà très
difficile par elle-mème, est-elle absolument impossible, puisque nous n’en connaissons même
pas l'étendue. En déblayant le terrain, nous avons mis à jour, contre les plaques conservées à gauche, des fragments de colonnes de o‘70— 0:80 m. de largeur, portant des inscriptions
(ins
2conde à
r. 248 et suiv.). La première, par ordre d’ancienneté, se trouvait à gauche, la :
droite; celle du centre était de beaucoup postérieure; toutes trois étaient des inst riptions honorifiques décernées à des hommes, et peut-être à des femmes, qui avaient rendu service à leur ville natale et dont les statues s’élevaient à côté, peut-être en avant. J'ai aperçu également dans cette salle trois chapiteaux ioniques. Il semble que cette chambre ne communiquait avec aucune autre du côté de l’est; au contraire, le mur du nord aux trois fenêtres paraît former un angle obtus de 140° à peu près dans l’axe de l’abside. Au dehors, le terrain s'élève rapidement jusqu'au sommet oriental K, qui porte la petite église déjà mentionnée
par Daniell et par Hirschfeld.' Cette
ise, qui s’élevait à environ 12 pas du bord septentrional et à 24 pas des bords occidental et méridional, était entourée, sur ces trois côtés, d’une clôture qui suivait le bord de la hauteur. L'intérieur, qui a environ 30 pas de longueur, est divisé en trois nefs par des murs de séparation, qui renferment des piliers mesurant 0‘55 m. sur 0'‘70. La nef centrale a environ 10 pas de largeur et les deux nefs latérales à peu près moitié moins. Âu sud de l'extrémité occidentale de cette église, on voit courir un canal.
Au milieu des ruines qui recouvrent la terrasse située au pied de la crête entre Z et X, on distingue encore les traces de trois constructions, dont les façades, longues de 17, 14 et 22 pas, sont tournées exactement vers le sud. C’étaient probablement des habitations privées.
À 30 pas à peine au nord de la porte À se trouvait une autre construction, qui était peut-être un bureau d'octroi. Ce bâtiment, long d’au moins 20 m. et large d’environ moitié
moins, était construit en blocs de calcaire à bords biseautés. L'un des petits côtés, qui renfermait deux fenêtres, comme le fait voir le plan ci-contre, regardait la
—| porte voisine. Des fragments d’ordre dorique se trouvaient à l’intérieur comme à | extérieur de la chambre centrale.
Sur la hauteur septentrionale III s'élevait un autre portique, adossé au rocher
central qui la surmonte. Ce portique était un portique à piliers comme on en trouve
: V. Hirschfeld, p. 136.
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plusieurs à Selgé, sans doute à cause de la nature de la pierre du pays; les piliers avaient 0°50 m. d'épaisseur et étaient distants de 1°65 m. les uns des autres; on peut les suivre encore sur une longueur de 43 pas.
Cette hauteur avait, elle aussi, son aqueduc, comme le prouvent des conduits de 0:34 m. de largeur, taillés dans le rocher, ainsi que des pierres d’aqueduc isolées. C’est à cet aqueduc
que devait appartenir un montant rectangulaire encore debout, qui mesurait 0‘54 m. de côté
sur 0*68 et renfermait, à 1 m. environ au-dessus du sol et à o‘50 m. au-dessous de l'extrémité
supér
eure, deux canaux qui se coupaient à angle droit; ces canaux avaient 0‘295 m. de diamètre et étaient entourés extérieurement d’une rainure de o‘025 m. de largeur. Dans le voisinage de ce montant est une citerne, ainsi qu’une grande construction en pierres ruinée.'
Une seconde citerne,’ avec des pierres d’aqueduc, se trouve un peu à l’est. Cette citerne,
e forme carrée, renferme au centre un pilier, sur lequel repose diagonalement une poutre en pierre, destinée à recevoir les dalles qui formaient le couvercle. A une dizaine de pas à l’est commencent les ruines d’un grand édifice AZ. C’est un temple ionique de mêmes dimen-
rée.
sions que celui qui s’élève sur le Kesbédion, mais l’ornementation en est un peu surchar:
C’est de ce temple que proviennent plusieurs pierres trouvées au nord, des caissons, dont l’un représente un aigle, des fragments de corniche et une pierre du faîte d’un fronton avec la base d’un acrotère. D’autres pierres, sur lesquelles sont sculptées des armes qu’on ren-
contre fréquemment, proviennent sans doute de la porte qui se trouvait à l'extrémité occi-
dentale du temple et conduisait hors de la ville. L’axe du temple coïncidait à peu près avec celui de la hauteur tout entière. Enfin on aperçoit, à l’extrémité nord-est, les restes d’un pavage en dalles et une autre grande citerne. Hirschfeld* mentionne encore dans cette
région un monument dorique et dit avoir vu dans un mur une base que je n’ai pu retrouver
et qui portait, d’après son inscription, une statue d’Athéna.
Les pentes comprises à l’inté ir de la fourche formée par les hauteurs ZZ et III,
notamment celles de la hauteur ZZI, sont couvertes de ruines. Parmi ces ruines se trouve, à
l’ouest du stade, un ensemble assez compliqué de salles contig , qui rappelle des constructions analogues de Pergé et d’Aspendos,‘ où nous avons cru reconnaître des bains. Un
peu à l’ouest s'étend, sur une longueur de 75 pas, une série de voûtes à plein cintre, dont
l’axe longitudinal est dirigé du nord au sud et qui sont disposées deux par deux ou trois par trois. L’une d’elles est encore entourée de salles latérales voûtées, qui servaient de magasins
En face, sur la pente septentrionale du sommet du sud-est, s'élevait un monument en ruines, que je mai pas eu le temps d'étudier en détail. Si je ne me trompe, il était composé principalement d’une façade qui regardait le nord et était ornée de huit pilastres et de deux niches, l’une entre le troisième et le quatrième piliers, l’autre entre le sixième et le septième.
1 V. Hirschfeld, p. 138.
C’est précisément dans cette citerne que se trouvait la pierre qui portait l’ornement triangulaire représenté p. 195.
3 V. Hirschfeld, p. x
4 V. tt. I, Pergé, p. 42 et Aspendos, p. 07.
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La niche de gauche paraissait s'ouvrir dans le fond et communiquer avec une chambre située par derrière. Près de là se trouvaient des pierres portant des ornements en forme de trophées, comme on en rencontre fréquemment. Si j'avais connu alors le nymphéum d’Aspendos et
celui de Sidé, j'aurais sans doute retrouvé dans celui-ci un monument analogue.’
On rencontre encore entre les deux hauteurs le stade et le théâtre, situés sur la premi terrasse, et un portique en ruines, situé dans la plaine même. Be
n’est peut-être pas tout à fait exacte. La direction, que j'ai obtenue pour l’un des gradins,
stade occupait toute la largeur de la terrasse; mais l'orientation donnée par le plan
est de 40° à l'ouest de la ligne nord-sud,
et son prolongement passe exactement par le milieu de la crête située entre Æ7 et I. Les gradins du nord sont placés directement sur le terrain en pente, et ceux du sud étaient évidemment supportés par une voûte allongée, qui est encore en partie conservée à l’ouest.
Comme on peut encore s’en rendre
compte à l'extrémité nord, les gradins étaient au nombre de cinq. Ils avaient la forme habituelle des gradins de théâtre; la profondeur était variable — o'70 m. pour le premier gradin, 0‘67 m. pour le second, 0‘40 m. pour le troisième; les deux autres n'étaient pas mesurables —; la hauteur était de
0'39 m, excepté pour les deux pre-
mie
La
qui étaient un peu plus élevés.
rangée supérieure avait un dossier; la
plus basse avait, en avant du bord an-
Fig. 146. Entrées latérales du théâtre.
térieur du si ge, un passage détrrenme
de largeur jusqu’au bord antérieur du socle. L’extrémité occidentale du stade est détruite; à l’extrémité orientale, les gradins du nord s’avancent jusqu'à 8 pas et demi du théâtre, et se terminent par un mur de o‘49 m. d'épaisseur, formant des degrés irréguliers, mais correspondant à peu près aux gradins. On aperçoit encore, dans le degré inférieur de ce mur, un trou qui servait peut-être à fixer une balustrade. Exactement en face au sud, à une distance de 32 pas, on voit également s’arrêter le socle des gradins du sud. Ces 32 pas représentent par conséquent la largeur de l’arène; quant à la longueur de la partie conservée,
elle est d'environ 170 pas. Enfin on distingue deux escaliers, semblables à ceux des théâtres,
: Hirschfeld (p. 136) croyait y reconnaître une «porte souterraine voûtée», qui conduisait de la ville basse
à la hauteur; mais cette hypothèse est peu vraisemblable, car cette prétendue porte se trouvait à l'intérieur des
fortifications.
mais taillés assez négligemment. Ces escaliers, qui ont deux marches par gradin, se trouvent, l’un à 26 pas de l’extrémité orientale, l’autre à 46 pas plus à l’ouest.
Comme on le voit, le stade est tout proche du théâtre, qui est un monument de très grandes dimensions. Je n’ai pu examiner celui-ci que pendant les deux dernières heures qui me restaient; d’ailleurs mes observations sont à peu près les mêmes que celles de Daniell et d'Hirschfeld.
Le bâtiment de la scène, détruit à l’inté
ieur et en grande partie aussi à l'extérieur, mesure 64 pas de longueur. J'ai aperçu dans le mur extérieur quatre ouvertures, notamment, à chaque extrémité, une fenêtre flanquée de deux contreforts, et deux portes dans l’intervalle. Il y avait probablement au milieu une cinquième ouverture, aujourd’hui masquée par les ruines. À ces ouvertures correspondent, à l’intérieur, cinq portes percées dans le mur de scène. Je n’en avais d’abord vu que trois, absolument comme Hirschfeld:' mais je ne tardai pas à découvrir au milieu des décombres, à l'extrémité gauche, le riche entablement d’une quatrième porte, à laquelle correspondait naturellement une cinquième.
Les deux murs latéraux sont également percés chacun d’une petite porte voûtée, qui donne à l’intérieur du bâtiment de la scène. J'ai remarqué, à l'extrémité occidentale de ce
dernier et près de la petite porte, une grande porte
à deux ouvertures, qui forme l'entrée de l'orchestre
(v. fig. 146). La figure fait voir en même temps que
le bâtiment qui renferme la scène n’était pas séparé
de la cavéa; car les murs latéraux de l’un étaient
contigus aux murs de façade de l’autre. Enfin on
Fig. 147. Escaliers le long de la précinction.
aperçoit en cet endroit, toujours sur la même figure, une surface unie destinée à recevoir une inscription qui n’a pas été exécutée. Une pierre semblable se trouve à l’autre extrémité.
La cavéa a la forme d’un cercle incomplet de 220°. J'y ai compté 30 gradins au-dessous de la précinction et 15 au-dessus. 12 escaliers les partagent, au-dessus comme au-dessous, en 11 sections triangulaires.
Quatre larges portes s'ouvrent sur la précinction et sous les gradins supérieurs. À droite et à gauche de ces portes, de petits escaliers doubles mettent ces derniers en communication avec deux paliers, qui sont encore à environ 1 m. au-dessus de la précinction, et d’où l’on descendait peut-être par des escaliers de bois. (V. fig. 147.)
Tout près de ces escaliers, on aperçoit sur chaque palier une ouverture assez basse et surmontée d’une voûte presque plate; ce sont les extrémités de galeries voûtées, qui descendent vers la précinction suivant un rayon du cercle. Ces galeries venaient certainement de l'extérieur; car, comme le fait remarquer Hirschfeld,* le derrière du théâtre est dégagé exactement à partir de la précinction, tandis que la partie inférieure est taillée dans
le roc vif.
2 V. Hirschfeld, p. 135.
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Enfin le mur qui forme la rampe des escaliers extrêmes (fig. 148) est percé de lucarnes
étroites (a), dont la destination m’échappe. Quant aux échancrures (b) qui correspondent, le
long de la rampe, au haut de ces lucarnes, on les avait pratiquées sans doute uniquement le] F ,
pour éviter de tailler les pierres à angles aigus.
Tout près du stade et du théâtre, j'ai aperçu, dans la plaine,
six colonnes ioniques alignées de l’ouest à l’est; mais je ne sais à quel
édifice
elles appartenaient. Peut-être proviennent-elles d’un gymnase ou d’un marché.
Enfin en dehors de la ville, nous mentionnerons, outre les tom-
beaux, un mur de forme rectangulaire, qui se trouve sur la hauteur
située en face du sommet K à l’est. Ce mur, construit en pierres
brutes, a environ 14 pas de longueur, dans la direction est-nord-est, SES RSI Een iron bipasdelareeute
On aperçoit, sur les terrasses inférieures qui entourent la hauteur II du côté de l’est, des restes de colonnades que nous n’avons pas examinés de près; mais
tout près de là se trouve la grande nécropole, à quelque distance du chemin actuel, qui va
du défilé à une terrasse située au sud de la plaine. Le long de ce chemin sont des sarco-
phages, ainsi que des ruines provenant de constructions diverses, à colonnes ou à voûtes, des pierres ornées de caissons, des fûts, des bases attiques, des socles, qui peuvent très bien avoir appartenu à des monuments funéraires. Mais la plupart des tombeaux sont surtout réunis sur un emplacement régulier, qui reposait au sud-est et au sud-ouest sur des substructions massives et sur lequel les sarcophages étaient alignés, isolément ou par couples. Comme à Termessos, à Sagalassos ou ailleurs, ces sarcophages sont placés sur un support en forme de banquette, qui repose peut-être à son tour sur un socle. Ce support est quelquefois creusé et forme ce que les Grecs appelaient un dünooüptoy. Les ornements sont des plus simples et définitivement dépourvus de tout sens symbolique : grappes de raisins en guirlandes, boucliers avec deux espèces d’yeux remplaçant les spires qui terminent ordinairement ces objets. J'ai remarqué trois chapelles funéraires, encore en partie conservées, dans la vallée située au nord de la hauteur méridionale, vers le point V. L’une d’elles a une porte tournée vers le sud et trois niches à colonnes doriques dans le mur du fond; elle est entourée d’un monceau de ruines, qui recouvrent peut-être les restes d’un péristyle. La seconde, qui se trouve à l’ouest et à 15 pas de la première, a environ 8 m. de largeur sur 10 de longueur. Six pierres plates de 1‘19 m. de hauteur, placées verticalement et bordées de moulures en haut et en bas, formaient un socle qui était surmonté de trois marches et d’un second socle plus petit, portant encore à son tour plusieurs assises de pierres. Une construction voisine renfermait des fragments de couvercles de sarcophages. Le troisième tombeau contenait de rauche d’un
grandes plaques de marbre, des fragments d’une corniche ionique et le côté
socle profilé qui portait l’inser. 257. Enfin nous avons signalé plus haut un sarcophage situé
en face de l’angle nord-ouest du Kesbédion, sur la crête. Ce sarcophage est remarquable par 8 , phag
sa forme presque carrée, ainsi que par ses dimensions, qui lui donnent l'apparence d’une
chapelle funéraire.
En fait d’ornements sculptés, je n'ai guère vu que les trophées habituels. Ils se trouvent sur des pierres de différentes longueurs, qui peuvent atteindre 1°50 m. et sont généralement placées en haut d’un des petits côtés du tombeau. Ces pierres représentent ordinairement une cuirasse, parfois entourée d’une espèce de banderole nouée, ou plus souvent d’un baudrier suspendu, avec une épée à poignée recourbée et des banderoles flottantes à gauche; lun de ces trophées avait de plus un bouclier du côté gauche (par rapport à celui qui re-
s debout, et au-dessus,
garde). D’autres pierres représentent des jambières massives, placé
dans l’une d’entre elles, un casque à longue crinière. Comme nous avons trouvé de ces sortes
de pierres près de la porte, près des temples, près des tombeaux et enfin près du nymphéum, on peut croire que c'était un genre de décoration employé partout et à peu près exclusivement.
Nous avons remarqué, dans les environs du Kesbédion, des socles demi-circulaires, qui
étaient peut-être autrefois surmontés de demi-colonnes et étaient ornés d’une couronne de
fleurs étoilées ou de fleurs ordinaires. Enfin M. v. Luschan a trouvé un relief assez grossier,
représentant un combat d'animaux dans un cirque, plutôt qu’une scène de chasse.
Fig. 149. Ornement sculpté.
Fig. 150. Groupe de tombeaux près de Syrt.
our compléter la description des villes de la Pisidie, nous y ajoutons quelques courtes notices, empruntées à un journal de voyage de M. le D' v. Luschan. Ces notices ont trait aux ruines trouvées près de Syrt, d'Aivassyn et de Tschaitschi (Seleukéia), qui ont été visitées par
M. v. Luschan accompagné de M. le Prof. v. Sokolowsky. La figure
ci-dessus représente un groupe de tombeaux taillés dans les rochers
du Syrt-dagh. M. v. Luschan a compté en cet endroit une trentaine de tombeaux semblables. Les chambres, taillées dans la paroi verticale du rocher, ont des dimensions sensible-
ment égales — 2:40 m. de long sur 2 m. de large — et renferment des bases de pierre le
ong des murs. Les portes sont ornées extérieurement d’encadrements profilés et d’entable-
ments, aux extrémités desquels s’épanouissent des rinceaux de feuillage d’un dessin caractéristique (fig. 152; cf. t. I, p. 83).
Sur l’acropole de Syrt, M. v. Luschan a remarqué un certain nombre de murs en ruines et trouvé quelques inscriptions. La plus importante de ces dernières (n° 261) était gravée sur une base de statue. Au-dessous de l'inscription, on aperçoit deux palmes entre deux
paires d'objets qui ressemblent à des espèces de vases à anses (fig. 153); mais ce sont peut-
être des rouleaux de manuscrits, qui font allusion, ainsi que les palmes, à la gymnasiarchie du personnage honoré." Dans le voisinage est une fontaine, qui coule dans un bassin antique, ainsi qu'un réservoir de 20 m. de longueur sur 11 m. de largeur, en partie taillé dans le roc;
on a trouvé évalement près de là le torse d’une statue de marbre vêtue.
Fig. 151. Fenêtre d’un édifice situé sur l'acropole d’Hissardschik,
Parmi les ruines qui se trouvent aux environs d'Hissardschik, à proximité du village d’Aivassyn, on remarque une construction rectangulaire assez bien conservée. Les portes et les fenêtres rappellent celles des constructions analogues de Sillyon, non seulement par leurs formes architecturales, mais par la disposition des trous qu’on aperçoit dans les seuils et qui étaient destinés à recevoir des crampons ou des barres de fermeture. La partie la mieux conservée est un côté du mur méridional, comprenant la double fenêtre qui est représentée fig. 151 et dont
le montant central a disparu. Au
milieu de l'édifice se trouve une
Fig.132. Coin d’un encadrement de porte.
citerne taillée dans le roc et re-
couverte de dalles qui reposent sur des arceaux. Les endroits qui viennent d’être mentionnés avaient déjà été visités par les archéologues, notamment par Hirsch feld en
1873. Au contraire, l'emplacement de ville que M. v. Luschan
a trouvé près de Tschaitschi ne paraît pas avoir été décrit. Malheureusement il n’y fit qu’un séjour de quelques heures et Fig. 133. Ornement sculpté.
1 Cf. Gerhard, Ant. Vas., CCXCV.
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ne put qu'y donner en passant un coup d’œil rapide. Il signale une construction composée
de cinq salles voûtées d'environ 10 m. de profondeur, contiguës et ouvertes en avant; puis une place spacieuse, entourée de portiques et bordée d’un côté par un monument d’aspect assez irrégulier, dans lequel on remarque en particulier un hémicycle de 22 m. de diamètre. Parmi les nombreuses entrées de ce monument, on distingue une porte surmontée d’une
arcade et d’un entablement à triglyphes, e
au-dessus de l’une des entrées on lit sur le linteau en lettres rouges l’inscr. 261. La pierre employée dans toutes les constructions de
Tschaitschi est le grès.
Fig. 154 Vue du khan d’Indjir.
Ea parcourant les grandes routes de la Pamphylie et de la Pisidie, nous avons rencontré trois khans différents. Ces constructions, qui sont contemporaines de la dynastie des Seldjoucides, témoignent, par leur aspect monumental, de l’importance qu’avaient jadis les caravanes dans ces contrées aujourd’hui désertes. On distingue le khan d'Ewdir, près de Termessos, et les khans de Susuz et d’Indjir, sur la route d’Adalia à Aghlasan. La disposition générale est identique dans ces trois constructions. Le mieux conservé de ces khans est celui de Susuz. Nous l’avons relevé en détail lors d’une courte halte que nous y fimes, tous nos collaborateurs se trouvant justement réunis, et nous en donnons sur la planche XX XIII deux sections et un plan, auxquels il suffira d'ajouter quelques éclaircissements.
L'édifice a la forme d’un rectangle de 26:53 m. de longueur sur 25:74 m. de largeur, mesurés intérieurement. À part le portail, l'extérieur est absolument uni: les murs sont conservés presque jusqu’à leur hauteur primitive, et le couronnement seul a disparu. Des départs de voûtes et des parties de murs en saillie qu’on aperçoit dans la façade prouvent que celle-ci était autrefois précédée d’une cour antérieure; le long des trois autres côtés sont placés des contreforts, les uns rectangulaires, les autres ronds et octogonaux. Le portail, très élevé, qui est représenté sur la planche XXXII, ressemble à celui que nous avons donné dans le premier volume de cet ouvrage, et, comme dans les constructions musulmanes de la
Perse et de l'Inde, il a la forme d’une niche encadrée dans unt e. Cette niche est
ogivale et renferme de petites voûtes au-dessus de l’arcade de la porte basse. La déco-
ration est d’une extrême richesse.
La partie supérieure, qui dépasse au-dessus de l’édifice et entoure une petite coupc mérite d’être signalée; car on y remarque un passage peu ordinaire du carré à l’octogone.
L'intérieur renferme seize piliers, répartis régulièrement, qui supportent des voûtes encore bien conservées. Le grand axe coïncide avec une nef centrale de 4:85 m. de largeur et d'environ 10 m. de longueur. Celle-ci est surmontée d’une voûte ogivale, renforcée par des arceaux en saillie et interrompue au milieu par une coupole.
Les salles latérales sont également voûtées; mais les voûtes sont non pas parallèles, mais perpendiculaires à la nef centrale. Elles reposent sur des arceaux ogivaux, qui réunissent les piliers et dont les sommets sont au-dessous des départs des voûtes et à 4 m. à peine
au-des
1s du sol. (V. la coupe C D.)
L'intérieur sert encore d’abri aux voyageurs, ainsi qu’à leurs chevaux et à leurs chameaux; mais il ny a pas de local spécial pour les animaux, et l'endroit occupé par les hommes est simplement exhaussé d’environ 1 m. au-dessus du sol à droite et à gauche de la
nef centrale, en dedans des huit piliers. Cet endroit est désigné par À sur le plan.
Cette vaste salle n’est éclairée que par quelques fenêtres étroites pratiquées dans les murs extérieurs et dans la coupole. Le tout est construit en marbre autrefois blanc, aujourd’hui devenu très foncé, et presque noir à l’intérieur. Ce marbre paraît avoir été, en partie du moins, emprunté à des édifices antiques; on aperçoit même encore dans un des murs extérieurs une corniche corinthienne.
La disposition et les dimensions sont les mêmes dans les deux autres khans dont nous avons parlé plus haut. Les ruines du khan d’Ewdir ont déjà été représentées dans la fig. 97 et celles du khan d’Indjir dans la fig. 154. On trouvera également une vue du portail de ce
dernier dans le tome I° de cet ouvrage, à la fin de l'introduction.
Liste des
Adada 16. Eudokia 23. Maximianopolis 39. Prostanna 55. Agræ Eudoxiopolis 9. Kcux Maxim. 40. Regesalamara 41. Amblada 50. Isinda 26. Milyadika y. 30. Sabinæ 4. Anabura 2. Tobia 21. Minassos 54. Sagalassos 10. Andéda 28. Justinianopolis 14. Misthion 51. Sandalion 60. à à Seleukéia ônç% 12 Antiochia 1. Kodrula 43. Myodia 29. se dia cnpx 1 Apollonia 7. Kolbasa 35. Néapolis 2. 47:
à à : à à: à Sozopolis 7.
Ariassos 38. Komama 34. Olbasa 31. e : k Talbonda 37.
Atménia 5. Konané 53. Orbanassa 56. 5
messos 22.
Baris 11. Kormasa 3 Palæapolis 32. abc Berbé 27. Kotenna (Etenna) 48. Palæon Beudos 59. our Démou Kanavra 20. Kremna 36. Panémotichos 37. D na dos es Démou Sabæon 45. Kréto(n)polis 37. Pappa 6. Tymbrianassos Démosia 44. Lim(é)næ 3. Pednélissos 46. Uliambos 19. Erymna 49. Lysinia 33. Perminondeis 24. Unzéla 38.
Etenna (Kotenna) 48. Mallos 13. Pogla 25 Zorzéla 17.
Pisidie, cf. p. 19.
1. Antiochia, NP. (Galat. Pisid.), M.; aujourd'hui Valovatsch, Ritter, p. 468; CIG., 3979;
LW. 1189; Sterret, EJ. 92, WE, 352; AM, 1889, p. 114.
2. Néapolis, NPA.; la même qu'Anabura, comme l’a reconnu Ramsay (AM, 1883, p. 71); aujourd’hui Enévré.: On trouve des inscriptions renfermant le second nom à Karaagatsch et à Ordekdji (ouvr. cit. et Sterret, WE., 328, 339 et suiv., 623).
Liménæ, N.; placée par Hirschfeld (1879, p. 304) près d'Eyerdir, et par Ramsay (cf.
us
HG., p. 414) au nord du lac à cause du mot Tor qui se rencontre dans des inscriptions de Gondani (Sterret, WE, p. 273).
2 Cf. p. 20 les abréviations: N. veut dire que la ville
> trouve dans les Notitiae, [H.] qu’elle ne se trouve pas dans le Synecdème, P. qu’elle est citée dans Ptolémée, A. dans Artémidore (Strabon, XII, 7, 2), M. qu’il en reste des monnaies (v. Head, Historia nummorum, p. 588 et Friedländer, Repertorium, p. 292). AM. représente
les Athenische Mittheilungen, Sterret EJ. et WE. l’Epigraphical Journey et la Wolfe-Expedition, Ramsay HG.
l’Historical Geography of Asia minor, que je n’ai eue que trop tard entre les mains, enfin ZFN. les articles de v. Sallet dans la Zeitschrift für Numismatik.
2 Ramsay (cf. HG, p.397) considère Néapolis comme une reconstruction postérieure d'Anabura et prétend avoir retrouvé l’emplacement de chacune des deux villes. D’après lui, l'introduction du premier nom aurait fait disparaître le second; mais son raisonnement renferme un cercle vicieux. D'ailleurs on a une inscription,
ieure à l’Hist. nat. de Pline, où le mot N
renfermant le mot 'Avafouo
e trouve men-
, qui est t
posté polis « tionné pour la première fois (V, 147). Je crois plutôt que Néapolis (Avaxéhns, Not. IX) et Anabura sont un seul
et même nom, et que le second est l’expre
sion locale du premier ou que le premier est le second hellénisé. Peutie (Sterret, WE., n. 272),
être bor, bur correspond-il à Cf. Kiwg en Galatie et Kewvefoptey en Phry
Bab
Pappa, NP. (L
ycaonie), M.; Pappa et Misthion, villes des Orondiens de Pisidie. Ramsay (AJA., 1885, p.143; AM. 1885, p.349) place Pappa au sud-ouest d’Antioche, et Misthion
près de Kirili : ailleurs (HG., p. 398) ‘il la place avec Sterret près de Tscharyk-Seraï.
identifiée
7. Sozopolis, N par Hirschfeld (1879, p. 318) avec Apollonia (cf. p. 9, n. 6), qui
manque dans le Synecdème et les Notitiæ. Ramsay, qui s’est rallié à cette opinion
(AM. 1883, p. 76), en a trouvé (Revue archéologique, 1888, IT, p. 222 et récemment encore HG., p. 400) la confirmation et l'explication dans une inscription citée par Sterret
(WE. 545), ainsi que dans un document byzantin. Il distingue la ville primitive, située
ans la plaine, de la ville postérieure, construite sur la hauteur; mais d’après lui, c'est non pas Orlo-Bourlou (CIG. 3972, L'W. 1192), mais Oloukman (Sterret, WE. p. 352), qui occupe l'emplacement de la ville.
8. Tymandos, N.; placée par Sterret (WE. 558) près de Vaztuveran (que Ramsay, HG.
p. 407, appelle Yassi-Euren), à l’est d’Antioche.
9. Eudoxiopolis, serait d’après Ramsay (AM, 1888, p. 247; cf. 1883, p. 76) une déformation
e Théodosiopolis (on rencontre au même endroit un t < dans une inscription
e Ladik); et celle-ci est identique à
qui est dans les Not. la dernié
e Pisidie
Ramsay (HG., p. 404) la place à l'extrémité nord-est du lac d'Askania.
) Sagalassos, NPAM.; reconnue près d'Aghlasan depuis P. Lucas, p. 176 (v. p. r2
inscr. 188 et suiv.). Pour la délimitation du territoire, v. Ramsay, AJA., 1886, p. 128; 1888, p. 267; Ephem. epigr., V, 69, 1350.
11. Baris, NP. (Phryg. Pisid.), M. (cf. ZEN. 1890, p. 30); généralement identifiée avec Isbarta à cause de la similitude des deux noms. Cf. Hirschfeld, 1879, p. 312. Inscr., v. BCH, 1887, p. 220; Sterret, EJ.
Séleukéia, à aërp&, NP. (Phryg. Pisid.), M, parfois K
placée par Hirschfeld
(1879, p. 312) près de Sélef; v. Sterret, WE. 465; cf. 50. 13. Timbriada, NAM.; cherchée par Ramsay (AM, 1885, p. 345) dans l’Vilan-Ova, au sud-
est d'Eyerdir, puis (HG., p. 406) au bord de l’'Eurymédon, à cause d’une
taire; par Sterret (WE. p. 280), dans la même ré feld (Gütting. GGA., 1888,
>» Hirsch-
on près d’'Imrohor. D'ap
p. 589), cette dernière hypothèse se trouve confirmée dans
Sterret (WE. 545). Cependant cette ins
ription, qui renferme un règlement de fron-
tières entre Apollonia et Timbriada, paraît indiquer que la seconde ville était voisine
de la premiè
14. (?) Justinianopolis, N. Ramsay (AM. 1883, p. 76; HG., p. 407, 420) suppose que c’est un nom donné pendant quelque temps à Konané, qui manque dans H., mais non dans les Not. I, III, X, XIII. On trouve dans celles-ci (III, 157), en Pamphylie II, le mot Mouv suivi des mots fra ’lousriiave
Mallos, N. Cf. Sterret, WE, p
s de Kirili et (HG., p. 408) dans le Mallos-Ova.
à part, comme se rattachant à la Lycaonie, (6*) Siniandos, Laodikéi
comme se rattachant à la Phrygie
comme se rattachant à la Phrygie, Adrianopolis (v
2 Sont cit
8*) Métropolis, Apaméa, (13*) Thémisonion (v. 55). < (Noi. X et XIII seulement).
he 26
Les Not. ajoutent Konané (cf. 53), et après Mallos (15) #
Adada, NP. (Pamphyl. Pisid.), AM.; placée par Ramsay (AJA., 18 p.368) près d'Ellès, par Hirschfeld (GGA., 1888,
Sterret, WE. 4o1) pour les raisons données par Sterret (WE. 420) Cependant il est
p. 588) près de Karabaulo (CIG. FO ULNNE nee
fait mention de deux Adadéens à Gondani (WE. 373, 46; 374, 44). NSP?
p. 408) à Darsa (Darsila?), dont parle Tite-Live (38, 15).
« Pamphyl. Pisid.), assimilée par Ramsay (AJA., 1886, p. 131; HG.,
18. Tityassos, NA. (Il. par erreur), M, n'a pas encore été retrouvée. Ramsay (HG.
p. 408) suppose que le mot T qu'on rencontre dans une inscription funéraire de
Tyriæon, représente un habitant de Tityassos.
Pamphylie, cf. p. 19.
TO 19. (?) dnuou OùAtdpBou, considérée par Ramsay (AJA. 1888, p. 8) et par Kuhn comme
n'étant autre qu'Olbia.
p. 343) près de
20, (?) Squou Kévaupa, N. (Ax placée par Ramsay
5z au pied du défilé situé au nord-ouest de Pergé. Mais il se fonde pour cela 8 E
sur la situation qu'il attribue faussement à Trébenna.
synonyme de Jovia pour Ramsay (AJA. 1888, p.8), qui l'explique comme un
surnom de Termessos. Il montre d’ailleurs (HG., p. 416), d'après des sources byzantines, le rapport de 21, 22 et 23.
22 lermessos, NPAM.; Spratt, Lycia, I, p. ; plus haut p. 23, et inscr. r et suiv.
@) Eudokia, N. Ce nom se retrouve peut-être dans celui du khan d'Ewdir ou d'Ewdé.
w, Mavaiwv, Mavaicuv), P. (? Cabal. Ms ); située, d’après
Perminondeis, N
Ramsay (AJA., p. 9), au sud du lac de Kestel. Cf AM, 1885, p. 341; p2POS MIS; uTe la, N. (Gxa), P. (Cabal.), M.; reconnue par Kiepert (Hirschfeld, 1879) dans Fougla. Cf, Ramsay, AM, 1885, p.237; AJA, 1888, p. 10.
26. Isinda (2èc), NP. (Cabal.);: située près d’Istanoz (racine
); Ramsay, AM, 1885, D. 239; AJA., 1888, p.15; CIG. 4367.
27. Berbé, NP.(?); d'après Ramsay (AM, 1885, p. 338; cf. AJA, 1888, p. 15), Uranopolis (Cabal.) proviendrait €
2 ÉNRE ANT 5
29: (?) A , Mévrs v. 14); identique à 30, d’après Ramsay (HG., p. 420).
Olbasa,+ P. (Pamph. Pisid
». 691): Duchesne et Collignon, BCH, 1877, p. 370; Ramsay, Ephem. epigr., IV, 4 NV nas EG more : Sont citées à part, comme se rattachant à la Pamphylie, (18*) Pergé, Sillyon, Magydos, Attalia; comme se
rattachant à la Lycie (v. plus haut p.82), (19*) Trébenna. Artémidore (Strabon, 12, p. 570) a évidemment voulu parler de Sinda en Cibyratide, comme Ramsay
(AM. 1885, p. 340) le pense avec raison.
5 Hypothèse très admissible, si l’on fait dériver Verbianopolis de l'adjectif qui signifie habitant de Berbé.
+ Ramsay (AJA,, 1888, p. 16) pense que l’À % dont il est question dans les Notitiæ n’est autre qu'Ol-
car cette dernière ne s’y trouve pas.
man OR! ==
82. Palæapolis N° M.; Ramsay (AJA. 1888, p. 19) propose deux emplacements, l’un, près d'Ak-Euren dans la plaine, pour Palæapolis, l’autre, près d’'Aktsché- Euren un peu au-dessus, pour Aliéron. Cf. 7.
33. Lysinia (Auomds), P. (Phryg. Pisid), M.; Ramsay (AJA. 1888, p.21), d'après Polybe (22, 19) et Tite-Live (38, 15), place cette localité (ainsi que la rivière Lysis) près d'Elmajik.
34. Komama (Kouér), N. (? Kwo I, 456), P. (Képparoy, Pamphyl. Pisid.), M.; située près de Karibtsché, au sud-ouest du lac de Kestel, comme le prouvent des inscriptions citées par Ramsay (Ephem. epigr., V, 1357; AJA., 1888, p. 263).
35. Kolbas(s)a, P. (K M. Ramsay, se fondant sur le récit de l'expédition de Manlius, a place au sud-est du lac de Bouldour et considère les Mouzsets, qui ont été trouvés dans les environs, comme une dépendance (xuf) de Kolbassa. Il suppose alors que Kormasa (Phryg. Pisid.) et Korbasa (Cabal.), citées par Ptolémée, ne sont qu’une seule et même ville. Mais Kormasa est également donnée par Tite-Live (38, 15) et Polybe (Kicuaca, 5, 22), tandis que les monnaies donnent KoAfacs— ; l'identité des deux villes reste donc incertaine. On a rapproché à tort Tarbassos, v. plus haut p. 15, n. 2.
36. (*) Kremna, NPAM; retrouvée p de Gurmé par Arundell (Discov., Il, p. 60); v. plus haut p. 168 et inscr. 236 et suiv.
37. Panémotichos, M.: citée, sous le nom de EHLOUT. dans la circonscription du 14° 6 de Constantin Porphyrogennète (ed. Bonn., p. 15), entre Podaléia (v. Reisen in Lykien, I, >. 161) et Sagalassos. Ramsay (AJA. 1888, p. 266), se fondant là-dessus, croit y re-
trouver Kréto(n)polis (P., Cabal.),' que l’on place au-dessus du défilé du Tschibouk- Boghazi (cf. p. 129) et dont il n'existe pas de monnaies certaines. On en a trouvé des
ins
iptions (CIG. 4366 u v, et BCH., 1883, p. 267).
38. Ariassos, NP. (Cabal.), AM.; située, d’après les suppositions de Ramsay (AJA. 188
p. 270), près de Gébren.
39. Maximiano- | Ramsay (AJA., 1888, p.267; HG., p.420) rattache cette ville au y polis | Xévwy, connu par des inscriptions de Karamanly et de Tefni (v. Sterret, 40. Krua Moëtmto- | 38 et sui il établit, à l’aide de ces inscriptions, l'existence d'un grand | domaine impérial, auquel se rattachaient également, d’après lui, 42 et 44.
a, c’est-à-dire, d'après Ramsay (AJA., 1888, p. 270) «la région du lac salé». 2. Tymbrianassos (Awéfozua)® Ramsay (ATJA, 1888, p. 267; HG., p. 176) a trouvé ce nom sur une borne entre le territoire de Sagalassos (à l'est) et Tymbrianassos (à l’ouest)
et considère le nom du village actuel Aïnesch comme provenant du nom ancien. Cf. 13.
43. Kodrula, NM.; située, d'après Ramsay (AJA., 1888, p. 271), au nord-est du lac de Kestel.
Afuov
EOUG
dérivés tous deux, d'après Ramsay (our. cit, p. HG, p. 416) de
sv, ’Isnvüv).
46. Pednélissos, NPAM.; située, d'après Schœnborn (Ritter, p. 572), à Karabaulo (cf. 16), d’après Hirschfeld et Kiepert (1879), près de Syrt (cf. GGA., 1888, p. 588). Ramsay fait des obje
ions sérieuses (A JA, 1888, p.272). Cf. p.r85 et suiv.
! Head (HN., p. 590) décrit une monnaie du second ou du premier siècle av. J.-
>, portant les mots Kon-
pvéwv za Kepazrrüv. Les Kéraïtes étant inconnus en Pisidie, il pense qu’il s’agit de la ville crétoise de Kéraia, dont
une monnaie (v. p.388) porte le mot Kesuräv (génitif dorien). Mais, du moment que l’on ne connaît pas d’autres
Crétois en Pisidie, il est tout naturel, ce me semble, de considérer les Kéraïtes, ainsi rapprochés de Kremna,
comme étant les habitants de Krétonpolis, qui ressemble fort, dar
s la prononciatio
Cf. les mots ro. pay dans l'inscription indiquée à propos de 13, qui renferme un règlement de frontières entre Apollonia et Timbriada.
Selgé, NPAM.; retrouvée par Daniell (Spratt, Lycia, IL, p. 22) près de Syrk. V.
haut p. 182 et inscr. 240 et suiv.
Kotenna, NM. (E
Amblada, HN. (Lycaonie), AM. (ZEN. 1885, p
Micô:ov, v. 6.
Agræ, N. (Seleukéia :
Minass(os), M. Une monnaie d'alliance portant
Prostanna, P. (Pamph. Pisid.), M. D'après Ramsay (HG., p.406), c
un on
56—60. (?) Ptolémée cite en outre (
1 Sont citée comme se rattachant à la Cilicie, (47*)
(Ramsay, AM. 1885, p. 348), Kolybrassos.
by, cf. p. 11, puis ZFN. 1888, p.6; Strabon, r2, p.570, Kz
vée près de Godéna sur le Mélas par Hirschfeld (1875, p.143) Ramsay (HG, p.419)
démontre qu'à une époque postérieure Etenna et Kétenna ont existé simultanément.
(Ci re
Erymna, N.; retrouvée par Hirschfeld (1875, p. 142) près d'Ormana au nord-ouest de
Kotenna, sur un affluent de droite du Mélas.
À ces villes s'ajoutent les suivantes:
d'un assez grand nombre d’'Ambladé (HS, 1883, p. 37) ple
ns (A
Amblada dans le voisinage de cette localité.
) enrôlés à Gondani
nom dans celui d'Aghras. Cf. Sterret, WE. 468.
Kovävr, N. (Pisid.), P. (Phryg. Pisid.), M. Hirschfeld (1879, p. 315) a reconnu ce nom dans
celui de Gunen. Son hypothè
lignon, BCH, 1870, p. 333 et Sterret, WE. 337, 474). r
inscription Mvwe
crite par Head (AN. p. 590) Sterret (W
près de Minassoun, à une heure à l’est d'Isbarta.
te
que Thémisonion (13) Eyerdir.
et 8, d’après Ramsay, HG. p. 406 et p. 402) puis OùvE
(Tite-Live, 38, 15); Strabon nomme une ville de Sandalion (12, p. 570).
à part, comme se
1890, p. 12) Comme il est question
Ayc@y, X, 490; XIII, 340). Hirschfeld (1879, p. 315) a reconnu ce
t confirmée par des inscriptions (Duchesne et Col-
p. 332) a retrouvé les ruines de Minassos ville est la même
amph. Pisid.) Orbanassa et Talbonda (les mêmes que 54
: (Phryg. Pisid.) et Ile}
attachant à la Pamphylie, (47*) Primopolis, c’est-à-dire Aspendos et Sidé;
Ei
alles
ne on Sa néalogiques.
Ja. Col. 2—7: Vainqueurs. (C£ p.42)
Piatérabis Kendéas Hermaios Hermaios
| | | 4. Atalante I. Satas Arsamotès Pankratès Piatérabis5.z Il. Trokondas Kendéas 34 et suiv. | 5. Kendéas Arsamotès Orthagoras Piatérabis Hermaios Kendéas 25° 26° 28. 29. 30.
Vainqueurs. (Cf p.44.) De Satas Strabon 3. Piatérabis Pillakoas Hoplès Obrimotès Obri | | | e 4. Hermaios Piatérabis £. x. II. Hoplès Hermaios . sélis Osbaras — la, 4. | | | | | 5. Hermaios Piatérabis Satas Hoplès Otanei Obrimotès 65. 66. 67—69 et 71. 68. 70. 72:
Ib. Souscripteurs. (Inser. 58. C£ I, 6; II, 5 et III, 6)
2 Nannamoas |
5: Arteimas Piatérabis 4. ? Hermaios Trokondas ? Dioklès Arteimas Paitarobès Trokondas 5. Diodoros Apollonios Arteimas Trokondas Piatérabis Apollonios 3. Motasurgis Padamuris
| 4. Mamotasis Hermaios Périklès Obrimotès
| | 5. Mamotasis Obrimotès Atalante II. Hermaios
| — 36 6. Mamastis naios Trokondas Obrimotès Piatérabis
Ge Dioteimos SAUT 8. M. A. Mnésithéos 124,
: Les chiffres pla à g
correspondent aux inscriptions
auche indiquent les
générations ;
; un point d’interr
les chiff
es placés au-dessous où à côté des noms
tion veut dire que la filiation est incertaine.
Strabon cf. Ia*,
4 Obrimotès 1.
| | 4. Osbaras :
Ab. 47. 51. T. K1. Markellos
| Es Obrimotès 72 S.Phlavia Nannélis _ T.KI. Ouaros 55 K1. Plantas 6. Hoplès D'AIMPlAtonNCrAV 10 T.K1. Ouaros .
7 Hoplès ? Ones. Te 8. Strabon JUUT Ba Mélas | 3 Platon DHooe 4. Kottès 6. x. K Meïdias ? Otanès 110. Mélas | 5. Hermaios f. 176 Platon _ Aur. Gé Philomélos 1009. 6. Hermaios 94.176. Meidias FR 1309) Périklès
| 7. Thoas M. A. Meidian. Platonian. Ouaros 93.94. | | 8. Artémeis = M. A. Platonian. Platon M. A. Ouarian. Meidianos Périklès ; | 139. 142.
|| INACER6o; | | È Thoas Kadmos 54.
| 6. Hermaios = X © Platon Fe Thoas Teimokratès Kadmos 73.75 ab. Hoplès
{I 8. (Simonidès) Platon 33: Teimothéos Pankratès = Aur. Padamuriané Nanélis
9. Platon _ Sekunda Teimokratès (Simonidès) Hermaios Armasta = (M. Au. Tib. Hoplès)
| | | 75-75 ab |] 10. Platon Hermaios Arteimas = Armasta M. Au. Ti. Hoplétianos Pankratès AN | se 54 Les 120.
| Hit 112. Aur. Armasta L (Dioteimos) 162.
| 12. Arteimas Nanitoas | 162.
| NME 0 4. Simonidès Thoas | | 5. Thoas Apollonios | | (CES | 6. (T. KI. Platon) Simonidès = Artémeis # 4. [IN me Antiochis e Apollonios
Inscriptions
Termessos.
Les abréviations les plus fréquemment employé
les inscriptions de Termessos sont les suivantes:
AT — dre ATO = 'Aroknwve(<), AP — You EP — Cr == SN = [l
Nc002p0s,
(Mylasa), BCH,
toy (173).
Sur une partie d’entablement à trois faces, hautes de
0-07 m. chacune; les deux plus élevées portaient chacune deux
lignes. Brisée obliquement à droite, de telle sorte que les
deux premières lignes ont 83 em. et les deux dernières 91 cm.
de longueur. L'écriture paraît être du 4° ou du 3e siècle
KMNON£Q.
Mavoyio MIE PAM"
Épycu Ilavoulz . . .
Mésha s0ô Ka
uBa
Dia voù ‘Eppaiou vide
… dr[ou xai]’AOnvéxo?
Sur trois pierres d’un grand entablement à deux
feces surmontées d’une cimaise, appartenant aux propylées «
crites p. 66 et 124. L'inscription se trouve sur la face in
rieure. A gauche est un espace vide de o‘45 m. I
à pierre centrale porte un plus grand nombre de lettres, représentant une longueur de 0‘45 m. environ. La ligne 2 se compose
uniquement des mots *OX. à gauche, et 8 à. à droite.
Adrozsdreot Kaicopr
av@ Ado |[Ewrpe Zsfasro malrpt rarpièos Out
mu [5 à
Se
Pour la seconde partie du nom Eïilagoas, cf. plus haut p.11 et Ramsay, HG. p.421; pour la finale —goa.. v. inscr. 29.
Sur le mur de la porte, à droite près de la petite niche représentée en C, fig. 14, p. 65.
EN El AIHPAKAE N
Sur une pierre, en haut à gauche, près de l'entrée nordouest du monument 7 (p. 64). La pierre a 0:52 m. de hauteur et 1:29 m. de largeur, l'inscription 0:36 m. de hauteur et
0‘54 m. de largeur.
ouvacloy èrt
permet de prendre Yupvast@ aussi bien au sens abstrait qu’au sens concret; mais YupVA4ot4 paraît plus usité dans le second sens. Ce serait alors une nouvelle preuve de l’existence d’un second gymnase. Par opposition à ce second gymnase, le pre-
mier pouvait s'appeler tù £y md
, comme un gymnase de Sidyma (Reisen in Lykien, I, n° 96), où 52 vw, comme un gymnase de Lagina, qui est évidemment opposé à un gym-
nase inférieur (BCH., 1887, p. 145). Sur la gymnasiarchie et
l'agoranomie v. BCH., 18
Treize épistyles, d’une longueur moyenne de
situées sur la place LG le long du gymnase inférieur (A) et allant, comme indiquent les positions relatives des pierres,
du sud-est au nord-ouest (cf. p. 64 et suiv.). Les pierres 1,
, 9, 13 sont illisibles. La pierre a (1. 0‘92 m., h. 0‘52 m.),
qui se trouve à l'extrémité nord-ouest, paraît provenir d’une
corniche de porte ionique; la moulure supérieure ne com-
mence qu'au-dessus de la seconde lettre.
[M. Ado. Iaruvta
3 4 & AT@NOYOTANEI|TOZ#IAOMATPIZ|YIOYNOAEQYME 6 9 TATAAT@NOST | |o
PE
| ONEYNTHKPHNE fièe EAIQYEIKAITA
La restitution, faite à l’aide de l’inscr. 123, est encore
incertaine, car il peut très bien manquer d’autres pierres aux
Au commencement de la li
extrémités.
AGE qui puisse
m’embarrasse et je ne vois que € (cf. 75, 3). L'inscription de a est encore plus embarrassante. Le père est peut-être celui qui est nommé dans les inscr. 8 et suiv.
Sur un bloc large d’environ 1:10 m. et haut de 0°40 m
D'après la place occupée par les noms, ce bloc portait, sinon
des statues, au moins des bustes des personnages honorés.
o Tr. KA.
Tods yuuvactdoyot
s Ato
TPCÉ.
Kévwv
fou Kévovoc.
Les statues de ces personnages s’élevaient également
sur l’agora, d’après les inser. 39 et 40, qui nous apprennent
que Teimodoros était prêtre de Zeus Solymien (inser. 76). Le
probule dont il est question, si ma restitution est exacte, était
peut-être un parent, comme semble l'indiquer l’inser. 131.
Sur la position des bases e, d, c, a, portant les inscr.
e infé
8—11 et situées dans le gy ieur, v. p. 64. Nous
n'avons pu dégager la partie inférieure de celle qui suit (@).
Lot ny TD YUMYaatou
ai@vos Yupwaciapyoy etc
Base
aiGYoS
Tete ai
È avdptévra
10 TWVOs ‘ Toy Ô
Afenniay ’Agr
“plu
ro) al@va, YUYaixe
NAwvoc Où flou Mép. Ade.
Suavod ITAatwyiavod [TAG
Cette tribu, comme les autres tribus connues à Ter-
me ti
sos (inser, 15 e son nom d'un homme, mais non d’un
contempo
n de l'inscription, comme les tribus de Cibyra (cf.
Reisen in Lykien, IT, p.188). Ce nom paraît assez ancien.
un Logbasis à £ (Polybe, 5, 74; v. plus haut p. 11) et
un Bouloubasis à
Œnoanda (cf. Reisen in Lykien, II, n. 227
et suiv.), ainsi que le nom carien ‘[èdyv
(Newton, Essays,
IT
Base a (h. m.) dans le gymnase inférieur. Cf. 8.
di
Soyatt Tov nt
jupvaciou
bYas:
WVas .
20 véo ‘Hewèr IA
TOY LA
Il faut remarquer la différence des caractères dans les
inscr.
8, 9, 10, d’une part, et 11, d’autre part. Dans les pre-
miè
les liaisons sont très rares et les mots ne sont pas séparés; les lettres sont toutes de même grandeur et de forme ordinaire AEXZQ. Dans la dernière au contraire, les liaisons
sont nombreuses et souvent obscures {{}
réunissant quelquefois jusqu'à six lettres (
T), est fré e; les lettres sont de grandeurs très iné le plus souvent les formes AECW. L. 9,
après l'inscr. 9 (?).
ou même la double feuille (3) juemment em-
ployé
gales et affectent
Larmiers avec chéneaux provenant probablement d’une
ancienne construction, comme on l’a fait remarquer p. 25, et
près du chemin qui conduit au gymnase Æ. Ils ont la
même forme, mais sont plus petits que ceux de l’odéon (p. 104; h. 0-34 m.), du portique d’Osbaras et de la maison du fon-
dateur (h. 0‘31 m. environ). L’in
cription gravée sur la face verticale du larmier, se compose de lettres distantes d'environ 0*10 m.
L. 1:15 m. environ; brisée à gauche; une autre pierre
devait faire suite à droite:
KTOYTONM
. 0‘25 m. environ; b à gauche et à droite:
H, et à droite 0°16 m. unis jusqu'à la cassure. 3. L. 00m. de la première à la dernière lettre: 1OBPIX ? lAKOT
Dans la pierre 3, qui doit peut-être précéder la pierre 1,
on reconnaît le nom propre Obrimotès, et, dans la pierre 4,
peut-être un nom de nombre ?vp|t
LOG
Au pied du chemin qui conduit actuellement à l'entrée,
près de B. Architrave à trois faces, surmontée d’une moulure
creuse et d’une cimaise, au-dessous desquelles trouve l’in-
scription. L. 2 m.; h. (des faces) 0‘32 m. A gauche 0‘10 m.
vides.
è|lwv xat Voov byiüs nai
13ab.
13 a sur un bloc, 13b sur un montant de porte. (V. p.25.)
a b DRE FoAOY n:yno TIB:ONAH TOC
13a ne peut représenter que mpof@olhou; 13 b donne le
nom de l’homme connu par les inser.
IT
Sur le revers du rocher de l’héroon; grandes lettr
NV. p. 40. È
Ne
"Ofp[uérov, 15e Sur le linteau (L 1‘73m.) de la porte d’un bâtiment situé à l’est de M. Cf. p. 43.
$AH>z OPBAHTOZ Deecke (Revue de Bexgenberger, XII, p. 132, 22 et
XIV, p. 186) trouv
dans une inscription funéraire de Pinara,
un nommé Oræbellæha de Termessos (Termessos est pris là
pour Telmessos en Lj On rencontre un gén. "OpBxhaon en Cili JH 1891, p. 263). On trouve un autre nom
de tribu dans l’inscr. 10.
LG:
A l’ouest au nord de M, pierre profilée en
des;
haut. L. (de linscr. proprement dite) 0-97 m.; h. 0*35 m.
inscr.
Reste de l'inscription qui se trouvait à l’architrave du portique d’Attale. Cf
ATTIJAA|O|
Sur la pierre qui est actuellement la plus élevée du
mur méridional du portique d’Attale, la première à gauche. p.42:
AE
OHTLOY.
En haut du mur méridional du portique d’Attale, à
l'extérieur; 4° ou 2° de la série à partir de l’ouest.
Sur une pierre tombée à environ 15 m. de l’extrémité sud
du mur occidental du portique d’Attale. H. 0:30 m.; 1. 0°73 m.; l'inser. proprement dite, commençant au bord gauche de la
pierre, n’a que 0‘42
Kola, gén. de Kolac, cf. p. 13 et Ko
So
(inser. 17), puis l'inser. 3 et le nom Pillakoas. On trouve un Koaios en Cilicie (JHS., 1891, p. 220, 6).
Pierre trouvée devant la première chambre à l'extrémité
m. En
méridionale du portique d’Attale. ÆH. 0*37 m.; L. 0‘5
haut, à gauche et en bas, un espace vide.
Keydéas Kevd-
Pierre brisée au pied de l'angle sud-est du portique d’Attale. H. 0:37 m.; L 0‘558m. B
isée à gauche.
? MAdrlwvos xai À:
l'Ayermreiveu]
Sur une pierre du mur méridional du portique d’Attale,
côté intérieur. L. o° H Elo
Méproy
Bloc situé à l’extrémité méridionale du portique d’Attale,
côté intérieur. H, 0:38 m.; 1. de o0‘50 à 0‘60 m. Bri
gauche; une partie unie à droite. Très mutilée.
KA ai Ts yuarès
n[s] Mad
base de forme très simple, comme la base 35,
Grande
tombée la face en avant, le lo
du côté méridional du por-
tique d’Attale, à gauche; à droite se trouvaient 35, puis 36.
Kivvobyios [hu-
[swo]socbvn
15 AT Tatny Ta aro M (environ 8 ou 10 lettres)
AIAYIOYTOYENETOYE : à
xuY raw VUVAO dyGVL dv
ovouo
‘Eep
adrel Osmowoty eitou ou Ceune peut être alors que la désignation du mur du sud; mais il
devrait y avoir
. “OAov] pourrait être Ia,
non pas afin d'exclure d’autres statues, puisqu'il en avait une
seconde tout à côt
mais peut-être parce que d’autres parties
étaient déjà tombées, ou pour opposer le mur méridional &
ax
deux entrecolonnements. 22 GDA@, cf. les inser.
—30, où la
victoire est indiquée. 24 OrAwvos. 25 etsuiv., cf. in:
SE Base située le long du mur méridional du portique d’Attale (v. 34). H. 149 m.; même forme que 34.
Base située près de 33, à droite (v. 34). Même forme, mais avec une seconde base par dessus. Cf. p. 42. “Epycñcs "Ofotsrou
22 Of,
4OVèas at
Cf. table
Près du mur méridional du portique d’Attale; fragment
base circulaire.
MATPIE ÈnIOZIQN AOTIA [
Tv
: l'angle sud-est du portique d’Attale,
Grande base, pr
HS me
en
. table généal. I.
30: Base située devant la façade orientale du portique d'Attale (extrémité méridionale), surmontée d’une plinthe en forme
de base attique.
TOY
dvTo
KA .’Aptéuwy nai
KA. Ay20ove
mpès Toy Tarpova
Cf. 40. Ici l'homme est à gauche par rapport à celui qui regarde (cf. p. 44 et inser. 42 et suiv.) et la femme à droite. C’est le contraire pour la base 7 située dans le gymnase. Cf. 42 et suiv.
devant la fa
Base située ade or
tale du portique d'Attale, à côté et au nord de la précédente.
H Bou nat
KX. Ilepé
è pe.
TE L'empereur est peut-être Hadrien plutôt que Trajan.
| x Base quadrangulaire dans un amas de ruines, à l’ouest
: ; : du portique septentrional de l’agora
| Le long de la façade orientale du portique d’Attale, à PE L Fe côté et au nord de la précédente. M. Aùp. Madapeusyt-
CAL
s Kévoy, ‘oc M. Ap. [lo-
taroy ÀoylsTh | raidwy réhn 7, 39 et suiv. Pour les logistes, v. inscr. 48; BCH, 10 | . 72; 1800, p. 650. Pour Syédra v. p. 15 et 204, 3. co
Deux bases situées en avant du portique d’Attale, vers
| le milieu; la première, quadrangulaire, au sud (h. 1:37 m.), la 47. | seconde, circulaire, au nord, brisée; environ 0:90 m. de dia- BIS de 02m de ls ee on de heu
avec deux trous de scellement.
mètre sur la face supé , in au même endroit (?).
Cf. 65 et suiv.
se quadrangulaire à l'extrémité occidentale du portique
septentrional de l’agora.
Remarquez la différence des deux constructions, qui
laisse, dans les deux cas, la priorité au Conseil. 8 | 44
| Devant le portique d’Attale.
Sur le rapprochement de Rome et de Zeus Solymien,
v. p. 51; sur les logistes, inscr.
41; sur Sagalassos et Ter-
| L. 2 et suiv., cf. 34, L. 23 et suiv. messos, p. 131.
| #5: Base située à l'extrémité ouest du portique septentrional Base circulaire à l'extrémité occidentale du portique de l’agora. 5 £ d'Osbaras. H. 1‘40 m. Aphytepacdpevor
5 See
Sur Rome et
Base circulaire à l'extrémité septentrionale du portique
d’Attal
lisible en partie seulement.
Kaïicapa Toatavoy
Douze épistyles doriques, plus où moins bien conser-
Ce
vées,
du portique d’Osbaras; longueur moyenne :
p- 42 et suiv.
BA|PA| > OB|PI|MO|TOo|Y;| IÉwINol x |
51* Pierre de corniche avec chéneau, pareille à celles dont il est question au n° 12, mais un peu plus grande; h. 0*31 m.;
cassure à droite,
m. de l'extrémité gauche jusqu’à
à JG EN(x
C'est évidemment le fragment d’une inscription relative
à une victoire à la lutte. A en juger par la distance des
lettres (0°15 m. au lieu de 1‘05 m.), cette inscription conte-
nait sept fois plus de lettres que l'inscr. 81.
Sur une pierre à l'angle nord-ouest, près de la double
colonne de l'entrée du gymnase. L. 0‘95 m.; h. o‘41 m.
Cf. p. 36
barques dans des contrées voisines (BCH., 1887
et la table généal, I,6. On connaît des éphép.214) À
pmnasiarque. Cf. Ditten-
côté était probablement nommé le
berger, Sylloge, 246, note 18.
Lo)
Base trouvée sous un monceau de ruines au milieu du
gymnase supérieur. H. 0:98 m. sans la base attique qui la
surmonte en guise de plinthe. Les lignes 1 et 9 sont gra-
vées sur la bordure,
MS. Abo. ‘Orx
ns;
TAWVLAYOÙ
VEUX
cn 0
s Amohwvl-
WVIÈoU 2
Topvac:.
La ligne 9, qui est complète, indique évidemment l'em-
e étant peut-être un autre endroit. Cf. Heydemann, Pariser Antiken
Hallisches Winkelmanns-Programm, p. 18 et suiv.).
Peut-être aussi le mot MICIAI, é sur la bordure supérieure
d’une base de Termessos la Petite (Bulletin de correspondance
hellénique, 1886, p.
) et qui rappelle le mot yuuyact au
moins par labré
ation et la place qu’il occupe, désigne-t-il un édifice, comme le Dwxxév dont il est question dans Pausanias
TO S
Base dans la cour du gymnase de la ville haute.
Lebas-W a d-
dington (Asie Mineure, III, 358), qu'il faut lire ainsi :
Cf. l'inscription de Mylasa citée dans
dvôvrärou Ka
cevviou [Ia LnsTÉwY
Lévy Adtoycpuwv
Ihdrwves Käduou Käpoc, Yea(t pa
“Eppaiou Oéavros 6 Btrastaywyos etc.
De même dans les autres inscriptions analogues, il n’est
fait mention que d'un seul dx
gts, d'un seul Ypapuute d'un
plique par un second ma-
Si un fils d'Hermaios est appelé en même temps frà
fils de Platon, cette bizarrerie s riage de sa mère, comme dans l’inscr. 171. Les inscr. 75 ct 75 ab
(. les deux dernières dans L'W. 1206 et 1207) font bien voir
que le Kédmou de la
est pas le nom du père de
Teimokratès, mais un simple surnom adopté en souvenir de
énéal, IV). C
son grand-père (cf. table est ainsi qu'un petit-
fils de Pankratèse (table généal. IV) prend le nom de celui-
ci; de même le Piatérabis de l’inscr. 28 paraît porter le nom
de son père (cf. inscr. 34 et suiv.).
Base trouvée au milieu des ruines du bâtiment qui oc-
mnase / (p.44); deux fragments a b, puis
cupe le centre du
un troisième c dans le mur d’une des deux chambres à l’ouest
derrière L 3.
à Ppévris x
Base trouvée au milieu des ruines du bâtiment qui occupe le centre du gymnase (L3). H. 1'21 m. La partie supérieure porte un trou, qui servait peut-être à assujettir une
plinthe.
C£ p. 35, 4 Sur la Me-
zérousia et le gymnase, y
nadier, qua condicione Ephesit etc, p. 55; Benndorf, Reisen
in Lykien, I, p Pour la Pamphylie, t. I, inscr. 8, 9
(Attaléia), 29 (Pergé, cf. 38), 58 et su Sillyon). Pour la Pisidie, en dehors de Termessos, v. plus loin inser. 194 (Sagalassos, cf. 218).
Petite plaque, trouvée au nord de l’odéon. H. 0:34 m.; 1. 0‘32 m.; brisée en haut, coupée en bas; les lettres s'arrêtent à o‘o9 m. du bas. L'écriture est bonne, mais les caractères sont presque entièrement effacés.
NTAEIETONC AEZEYNXAPHEA (environ 15 lettres) ANAGEINAIENTH ZAPTFMIAOZKAIR
5 ANT PONONE OHITIHTA UN XYTA YAIOZ ZAP 1O1
3 dvabsivar
4 yleévor
Grande base de plus de 2 m. de haut, y compris les
deux bordures supérieure et inférieure, dans le triangle com-
pris entre le théâtre et les deux portiques.
pos
ro oc KAadtoc S cv, xat ATTEOAIOZ
OÙAT 105
»v Edpou othéTatets 2 ’A
ueu Nav
vea.] ‘Epu I1 est question des souscripteurs qui ont contribué à
p.65), et avant tout de
la construction de la rue Royale (v
quatre èpy (inser. 1, mpo chargeaient non pas des frais, mais du travail même. tête est le frère
du probule. L. 14, il est question de ceux qui ont promis
UAG
de contribuer à la construction d’un Ta 0v. Frænkel
iften von Pergamon) distingue avec raison les
(v. aussi AJA., 1888, p. 268) ou «gens d'armes»
(n. 249, L. 17) et la fonction politique du rap à moins que ce dernier ne soit simplement le chef des premiers, comme le suppose O. Hirschfeld (Die Sicherheitshen Kai
pas question de cette fonction à Termessos, comme d'autre
polizei im rômis reich, n. 116). Comme il n'est
part le mot y dans notre inscription n'est pas
aît être étroitement uni à la rue
précédé de
Royale, il doit désigner un simple poste d'observation plutôt que la demeure du fonctionnaire. C'est peut-être la construction ancienne dont on aperçoit les ruines près de la première porte (p. 24) La somme totale, qu'on ne peut déterminer
exactement à
cause des 1. 23 et 25, atteint vraisemblablement
de 4000 à 5000 deniers. Cf. p. 60.
Parmi les personnages nommés dans l'inscription, on
Les deux
rencontre un Mécuoc (1. 12), mais pas un Ado}
premiers noms cités se trouvent dans la table généal. IL. L. 11, cf. AivyéX en Cilicie (JHS
> 17 se complète à l’aide de l’inscr. 83.
Sur la partie antérieure de la clef de voûte d’une
archivolte à trois bandeaux provenant de l'entrée du théâtre (p. 45).
IEEE
Les 1. 1 et 2 se trouvent sur le bandeau central et
sur le bandeau inférieur. L'inscription paraît se rap-
porter à une statue, que servaient sans doute à fixer cinq
trous
qu'on aperçoit dans la partie supérieure de la pierre.
, j'ai lu d’abord HKAENON.
Pierre provenant du pilier d'angle de gauche de la scène, de la troisième assise probablement. Cf p. 45, puis 99 et101. V. LW.1205, d'après Falkener-Henzen, (Annali,
1852, p.170), qui a pu lire toute la I. 4, à l'exception de la
première et des quatre dernières lettres.
Sur le pilier d'angle de droite (au sud) de la scène,
dans la seconde assise (il n’y avait rien dans la troisième).
en Cilicie (JHS,,
(v. plus loin Obirz
1891, p. 249), et
inscr. 89),
(ibid., p. 247, 51) puis plus haut p.11.
Dans l'orchestre du théâtre, sur une base circulaire, qui était primitivement surmontée d’une plinthe. Diamètre 073 m.; h. (de l'inscr. proprement dite) o‘17 m. Presque
illisible:
OIATTEO
Sur un fragment d’une base gro
ment profilée dans
l'orchestre du théâtre. H. 0:34 m.; 1. 0:64 m.
Aoïntov Ze-
toy, dnuaoly V\TEOZ Aro NERF"
on
Inscriptions des gradins. A désigne ceux qui sont en place, dans la partie méridionale des gradins supérieurs (travées III—V, à partir du sud). Ce sont les gradins 1 —6, comptés À partir du haut. Les différentes pierres sont désignées par les lettres a—/. Dans les travées IV et V1, 2, les inscriptions ont en partie disparu par suite de la construction de piliers postérieurs. B désigne les gradins écroulés, I—IIT.
dans les travées
p A gradins en place:
UE [AN à
Lo £
2 NCWA|KA«<Y
3 EPMAIC |KOY
G: jf £ h à Hfosol ENG: coloc f g 6 E| WMA a b cd e IV,1 NOZ NPOKATEXE TEAPMAO XEAHCANAPC MOY|ZEOY 1 Î g fie î KAT | EXZ AI | A..\A a b c d e f 4 IBEP|AYWT|TOCA|N...T/|TAINC |... ..
g h i k l OC KO ANG INA IDC] :
5 TO b Trac d e V2 YN|AP|P XL |A ZX puis les inser. cessent a b 4 YOBPI| MOTOY B gradins écroulés:
I 2 3 AIO EN TPOKH EZANN IAAA 4 5 6 NEEPN AOHT ©
(cf. fet B2) 64).
4ikl Koôvouy-
III, 3 ‘Eppaicuov.
(dat) M]
inscr. IV, 2e
Kévoy ..
droc (cf. Kuvvoivioc inser. 1,1). rép
Ac [reiou ?
oJu 'Ofpuérou
Cf. BCH, 1886, 64 (Kadyanda); LW. 1384, t. I, inscr. 102 (Aspendos); Lebas, IT, 2154 (Naxos); Deltion archaio- 1890, p. 79 (Megalopolis) ;
logikon, Reinach, Traité d'épi-
graphie, p. 422.
Entre chaque pilier du mur septentrional de l'odéon qui regarde le gymnase. Les inscriptions se trouvent en haut sur la pierre du milieu, mais débordent à droite et à gauche. Il ne reste de la dernière, qui est tombée, qu'un fragment
très détérioré. Cf. p. 44 et suiv.
-d. ‘Orhéou
ONZZOYE (
où
FU
On ne lit plus que | APOMON; l’inscr. était probablement la même que l'inser. 68.
Cf. 47. Les vainqueurs appartiennent tous aux familles
citées dans les tables généal. I et II. Parmi les jeux vient en
première ligne la course à cheval, ordonnée suivant l’âge des
chevaux. Au lieu de la distinction habituelle des Web
\ot, nous avons ici le mot To og (Geoponici, 16,
rû hoc
puis le mot & qui signifie peut-être «de deux ans», enfin
l'expression tds Oo, atticisme qui n’est peut-être pas très
correct, avec le concret employé pour l'abstrait. Parmi les jeux
gymniques, on trouve la petite course (68), la grande course
(69), la course armée (70). On ne trouve ni la course circu-
laire, ni le pancrace (cf. 26, 27, 29), ni le saut (28); la petite
ent revenir deux fois
ire, parai
et la grande courses, au cont
#) avec les mêmes vainqueurs.
Sestos et à Athènes (Dittenbe à Délos (BCH,, 1883, p. 370).
(7zaet 7:
ger, S
Epistyle dorique, dans un mur près de l’odéon. L. 1°15 m;;
h. 0:42 m., sans la bande qui porte les gouttes.
Lou) [ov)
MIAAAKO? | (cd. Ia
Cette pierre se rapporte bien, par ses dimensions, à
l'épistyle de l’odéon, comme le fait voir la fig. 60, p. 104
Comme le nom de Pillakoas est celui qu’on rencontre le plus
èdent,
fréquemment dans les inscriptions de vainqueurs qui précè il est probable qu’un descendant de ce Pillakoas avait contribué à la construction de l'odéon.
ie oublié un © dans
Il me paraît peu probable que
ma transcription.
ro
nord-
Grande base circulaire, assez grossière, à l'an
est de l'odéon. H. 1:33 m.; diam. 0‘88 m. La partie supérieure
porte la trace d’une statue, sur la moitié postérieure. Lettres à
moitié e!
Le nom d'
to, donné à
ainsi que la place qu'il occupe.
GE
Seconde base dans le prolongement de la ligne septen-
trionale de l’odéon vers l’est.
en
sième base dans le prolongement de la ligne septen-
trionale de l’odéon vers l’est.
Sur le linteau de la porte du petit temple N4 (p. 47,
pl
monte,
). La L.1 se trouve dans la moulure creuse qui le surla L. 2 sur la moulure ronde voisine et la L. 3 sur la
onde moulure; la 1. 4 se trouve sur la cimaise droite qui
suit, les L. 5 et 6 sur la face supérieure, et la ligne 7 sur la face
centrale. La face inférieure est vide. La pierre est fortement dé-
gradée, et nous avons dû copier l'inscription, au sommet d'une
chelle, lettre par lettre, en partie à la lumière d’une bougie, et
malheureusement sans pouvoir déterminer l’espace qui se trou-
vait en avant.
EKAIGEAAPSEAN ['4
avroc
XLEVCU, YUVN
wc Mcusoy [èu
fau %
RANTOS
HONMERS
200; même ligne,
AWG !Y, v
75%, LW., 1206 et suiv. Bases des statues de Platon
de la même Armasta (v. table
et de Teimothéos, deux onc généal. I et à droite en avant de la porte du
temple N4. V. pl IX pour la div
uche
ion des lignes.
75°, la L. 2 est précédée du signe @.
1ÉD Ep
| Movcüv est expliqué, d’après 1, comme dans 75b,
la fin des deux inscer. est l’abréviation EP.
Architrave et frise à rinceaux, en avant du petit temple
N3 (v. p.51). Br rieure : (À, C).
gauche; L. 1°88 m.; sur la face supé-
ad]THE ANAPOZTI.KA.TEIMOAQPOY IEPAlca,
LÉVOU
La fondatrice est connue par les inscr. 7 et 40, le mari
par les inscr. 39 et 41, où il est cité comme prêtre de Zeus
Solymien.
L'opinion exprim à savoir que ce monu-
ment serait plutôt un temple de Rome, est très incertaine. 76%. Sur une pierre de 1:32 m. de longueur sur 0:54 m.
de hauteur et 0:27 m. d’épaisseur, tout près et à l'ouest de
AYPHAIOZ, qui occu-
auche (CIG., 4366 et suiv., L. 1).
N3, se trouvent les mots
pent à peine la moitié
Sur un linteau de porte dans la façade méridionale du
gymnase /; difficile à lire.
Aéous | [rov voby
Sur un autel circulaire représentant un sacrifice (p. 52); lettres presque entièrement effacées. L. 1—2 -dessus de la tête du sacrificateur.
IOTAK
Dans les ruines situées au nord-ouest de N3 (p. 56). Bloc de 1 m. de longueur sur 0:67 m. de hauteur et 0:79 m.
d'épaisseur. La partie supérieure est vide.
C£ p. 52 et les inscr. 85 et suiv.
Zoupéos Afé
Le sens est un peu différent du sens des inser. 80% et
117, qui sont relatives aux vainqueurs du même jeu, même
si on lit, L 3 [va dvi] rfé]x
Kkov Mo(À
m. Sur le nom du père,
il y a une erreur du lapicide. "O9 OX6X io
paraît être la véritable leçon, d'après 80*, 80 (avec une trans-
où MoXAëA Aou. Cf. Moe Mittheilungen, 1897,
on) et 117, plutôt que OXSN
p. 249, et Sterret, WE., 434 (Karabaulo).
posi
MoxsAdns, Athenis
fure
804 (LW., 1209), que je n’ai pas vue, se rétablit comme
il suit, d’après les inser. 80, 117 et 133:
SANNT g "OX6Nkou Mo. 02
v avÈp@y 7
Dans le sanctuaire de Zeus Solymien; deux fr
d’une base circulaire.
TPAIANOY Yièv N/EPOYAYIQ vèy ZEBAcTéY.
Au sud du temple de Zeus Solymien, à l'est de P6;
grande base (v. p. 55, Hir
chfeld) d’une statue équestre.
Kovaravrehw|
AA
Z; mais
a deuxième avant-dernière lettre faisait l'effet d’un
i reconnu un © dans la dernière à cause de la
barre transversalé du bas.
La comparaison d’un empereur avec Hélios, ainsi qu'avec d’autres dieux, est usitée depuis le commencement de l’em-
> ‘Ho
pire. Cf. put à Sagalassos (inser. 221). Codinus
(de oris tatue de Constantin : y ép@pev
Àd
MOYTO
i Dans la Pisidie septen-
trionale, la statue d'un empereur porte l'inscription “HAuoc
(v. Revue archéologique, 1887, p. 96).
Base encastrée postérieurement dans un mur. H. 0-91 m,;
m. La moulure supérieure paraît avoir porté une ou
i effac
deux ligne
aujourd
[Oo à TEWTOU
‘Or
et peut-être aussi
BCH., 1888, p. 194. Comme dans l'inser. 77, le nom du prêtre
est au génitif, parce que @y r. est la périphrase de
+ parce qu’il est déjà pré
Sur
mur mentionné p. 54 dans le voisinage de
l’oracle aux cinq dés. Il serait sans intérêt de reproduire les
traces des lettres incertaines. Vo:
ci tout ce qu'on distingue à
peu près :
vaoy "AZ
y oixovopobvTuv Yparévrwy Ë
de N3. Deux blocs semblables, mais paraissant indépendants (?);
a:0:92 m. du bord gauche au bord droit, qui se raccordait
avec une autre pierre; b:0°95 m. du bord gauche, qui pr
galement une surface de raccord, jusqu'à la cassure à droite.
Les deux pierres sont surmontées d’une moulure creuse.
(UNTEV
La 1. 1 est écrite en plus gros caractères. Cf. 79.
Base situ.
le long du mur de derrière au sud du gym-
nase supérieur. Il y a en réalité deux bases; mais celle de
droite seule porte l'inscription. P. 44.
la] 'Arokw-
ou "AToA]G-
Inscription ç
grande maison décrite p. : sur le
montant gauche.
Cf. p. 56 et 105
Le monogramme signifie Tpo comme le prouve
dire le nom de son
Le nom précédent,
(?) ou Bz
xt (Reisen in Lykien,
enfin TG
Sur la terrasse située en avant du temple N2, au milieu de nombreux débris qui se sont effondrés ou ont été jetés
dans une citerne. Support droit d’une base; L. 0°30 m.; h. 075 m.
I la première lettre conservée est un N ou un H; dans le premier cas on pourrait rétablir M4 . J'airestitué Hoplès, parce que ce nom, très répandu d’ailleurs, se rencontre précisément dans la famille (table g al. II). J'ai
de plus ajouté l’abréviation £, pour la régularité. V. p. 56.
Pour le nom Obiract *hinsor: 67.
Sur une
nde pierre près de l'angle nord-ouest du
temple d’Arès (?)
Aù p}
ES
tache à
Base placée le long du mur qui se au
nord de LI. H. 1‘40 m., y compris le socle en forme de
plinthe qui la surmonte.
ur
» MéXne
Kévoy (ÿ, ‘Eo-
’Aomayddytoc, Ipélupros
s Aro} AwYIOU l
dta0
ns primitif de «qui montre le chemin , fréquemment employé. C
Arrien, I dt Toy Ilepyalwy rivèc
nv S0y
Base située dans le prolongement du mur septentrional
de N2, à l'extérieur.
avTa
ca Kovxob-
y" “Eppaiou
za Méhruv ai
Le personnage honoré fait probablement partie de la
famille de la table généalogique IV.
Base près du relief d'Héraklès, v. p.
On trouve une autre corporation à Sagalassos, inscr.
4 Le nom complet M. Ado. Maud. Ihatwvtavée Où.
se trouve dans les inscr. 94, 104, 14 138.
ase voisine de la précédente. V. table généal. III.
vavos Oùdpoc
P3 du côté de la vallée, v. p. 57. La
Base près < base et la plinthe sont taillées dans un seul bloc, suivant un usage assez fréquent; cette dernière a la forme d’une base
attique, H. La face supérieure porte deux trous.
Aro AW YOU
"Eswroc ‘Avr
en
10 ot Oéavros Zwvidou
Tousaiou.
Base voisine de la précédente. H. 0:90 m. Deux trous
dans la face supérieure; écriture peu nette, o[ù Hocfer u Müp. A.
Méins ‘Or
M. ‘Or
(Deux coupes.)
puy àvopüv
(Deux coupes.)
Fragment d’une base, près de 95 et 96; caractères
fortement rongés.
vlièou [O]éavroc
sac Bépuv
à l’ouest du monument
P3 (p. 57). L. 2:73 m. Inscription complète d’une seule ligne,
sur la face supérieure, haute de 0‘09 m.
@ Avr
re, au bord du chemin qui va de P3
Un peu en ar
à P4. Deux fragments d’un linteau de porte richement pro-
filé. L. (a) 1 m. et (b) 1:40 m. (coin à droite). E MW.
VENIR SSII AIN
Encore plus au nord-ouest; linteau de porte dorique
près du montant (v. p. 57).
m.; h. 0‘63 m. environ
Sur l'épistyle, haute de 0‘195 m., 0:77 m. vides à gauche
Eic aiwva To pires v
IOT.
Un peu au nord-ouest de P4 (v. p. 57); deux fragments
d’un couronnement de fenêtr ant ensemble environ 0°70 m. de longueur. La partie qui porte l'inscription a 0‘013 m. de
hauteur. ture assez serrée.
’Adptay@ ’Avruy
ou Lai Tv où
se à droite devant la porte du monument P4 (p.
surmontée d’une base attique, (comme 95), avec deux trous à
la partie supérieure. H. 1:90 m. L'inscription avec l’encadre-
ment a o‘54 m. de largeur.
Müproy Ado.
de longueur (v. plus haut p. 37), T. K. OYAPOY et plus loin T. K. MAPKEAAOYETOYAH.
(v. plus haut p. 57).
Sur le montant de l'entrée méridionale du double por-
tique Ls, côté est, (si m'aidant de
je comprends bien, en
mes souvenirs, l'indication de lieu assez vague que donne
mon
TO Sur une pierre du mur méridional du portique; carac-
tères grossièrement tracés.
p nOOY 13%.
long de la rue bordée de portiques,
Dim.
Base de statue le côté ouest; la seconde au sud de la deuxième colonne.
de l’inscr. : 0‘81 m. sur 0‘59.
un
Grande base posée sur un banc à deux pieds (comme
les sarcophages), dans la rangée occidentale, entre la troisième
et la quatrième portes. H. 1°01 m.; 1. 1:46 m. Diffcile à lire.
NON RUN
5 ‘“xal To pÈèy ob mel hé
Il s’agit d’un père et d’un fils, qui portaient le même
nom et vivaient vers l’époque de M. Aurèle ou de Vespasien.
Tous deux s'étaient distingués à la guerre par leur adresse a
tir et avaient valu par là à leur patrie des avantages, dont le
e étant mort.
I [r4>] ayfélhufara, suivis enB. L.s AAIFIL
105* CIG. 4366. 105? CIG. 4366 &, p.1165; LW. 1203.
immédiatement
Base de la rangée occidentale, après
105* au nord.
Toy ré
Base de la
106 au nord; tombée à terre du côté qui porte l'ins
rangée occidentale, immédiatement après
ription
et difficile à lire par dessous.
Base de la rangée occidentale, un peu plus au nord Petite base de occidentale, H. 0-60 m.;
que la base 108. 1. 0:46 m
lou, Toy
Er VAE Moy
autre.
Base de la rangée occidentale. H. 0:76 m.; IL. 0‘67 m. Dons Base de la rangée occider H. 1:56 m.
“èl Méta ’ATohwvlor 10 5 : : nine LG:
Les parents du vainqueur sont nommés dans l'inscription funéraire 146%. Base de la ra
. Caractères avec
Base de la rangée occidentale, tombé
traits horizontaux faiblement marqu
ee = €
V. table généal. IV, 10. L.5, vo
Cf. 80, 80». Le chiffre du jeu et le probule sont évidemment les mêmes que dans l’inser. 80; il faut donc lire, L. 9: ia Ce A ro cranc don 16 me di
partir du sud.
ro Adrwyloc IAgruvee r * , sua re. IMdrwyles Idruves +.‘O. portique oriental, devant la troisième colonne à
LW., 1012; lisible tout entière. L. 1.
; N L. 4, à la fn, ANAPS.
Base d’une statue de vainqueur dans la rangée occi-
dentale. Dim. de l'inscr. : 0:50 m. q.
Plov rd-
ou ‘A purmei[vou
ywvoberoë[v-
La 1. 1 est rétablie d’après 116 et 123, 136. 121%, CIG. 4363; grande base à deux inscriptions (v. 129: p. 59), dans lesquelles deux liaisons ne sont pas venues; à gauche MN, L 11, et à droite E, L 9.
, add, p. 1165; LW., 1202; Spratt,
Petite base à encadrement orné, dans la rangée occi-
dentale. H. 0:89 m.; L. 1215, CIG. 4366
I, p.283, en face de 105?, placée obliquement.
wYlou 122.
Buvoc : :
WAEACES Base de la rangée orientale
"Aro Ge
Zrpafuvoc
ù P+ 47 = : 4 et Base de statue devant le linteau de porte dorique au roue sud-est de l'entrée de la rue des portiques. H. 0:97 -L 0-21 m. (pour la base attique); L. 0:633 Taillée sur trois côtés. 10
h. Oddpou, vioù Oba-
FT pu.
ÉYOYESTOS La présence des armes de Smyrne est peut-être destinée
à indiquer l’origine de Mélésandros.
Base de la rangée orientale, jetée à bas. H. 1.83 m.; 1. 0.69 m. Cf. CIG., 4366 i?, p. 1165; LW., 1208, où l’inscription est reproduite d’après une transcription qui a subi au
milieu des modifications arbitraires.
Atoyôaou à
5 Toviavby 'Orévrv APEANTAENAO= QT THNETANYMONAPXEN KAI APXIEPAYAMENON DIAOTEIMAEKAIIE
10 PAMENONMETAAONPE
AARZENIAONTAAE
Base de la rangée orientale, encore debout.
MGo. Ado. ‘Ep
ws À
ï Te. £ Ado. Mynct
Base de la rangée orientale. CIG., 43664
peer Po Tewikos Mn E /At-
TéoUs y
AGLS
Oéuy MAIANNTA
An Èz 9
MePlKheoux [l2-
rwvos Meulou :
Po, &e 5 n ’AxokAwviou ZIMAQ
La leçon c, comme on le voit, est inexacte
’Avté
et doit être remplacée par Tooxévèou e (rev
Ce même personnage se retrouve dans 126 et suiv.
Base de la rangée orientale, à gauche près de 125.
Base de la rangée orientale, un peu plus au nord que 126.
Base de la rangée
CIG., 4366e.
Base de la rangée orientale, à gauche près de 128.
CIG., 4366°. L. (de l’inscr.) 0‘52 m.; h. 0:70 m.
Dépuv avoGv
Base de la rangée orientale. CIG., 4365.
AOTEIMIAZ
&yüvo
N ôr
re
debout.
Aùp.
on
Base de la rangée orientale.
‘EfpuJatoy Movcat-
ITAA
où
Base de la rangée orientale, près de l'extrémité septentrionale. CIG. 43662,
Base de la rangée orientale, à peu de distance de l’extrémité septentrionale.
M. [Ado Med Iaruviavos Où&
ur
w5) MAP. AYP.
MOAHTOZTIAAAKOOY.
né}
; la rangée orientale, près de 136, au nord.
CIG. 4366».
‘POoMHE
O1 [Bliou M. Aie.
Metaros AA
Tuvtavos OYA
leurs noms d’après l’us simplement Gé dans 1 d'environ deux
ment Meidias de
5 pos
Dépiv dvdo@y
TAN dfüvos
AIOTEIMOYMIATHPABIOZ.
Base de la rangée orientale. CIG., 43668.
M. Adp. Meuè[tavèc
whcas Dép
5 dvDGv Téhn
BANIANOYOMAH TOx.
V. table généal. III. La comparaison avec l'inser
C'est ainsi qu'Au(rélia) Gé s'appelle autre inscription, où elle est plus âgée e Meïdianos s'appelle simple-
ns l'autre inscription, comme son grand-père.
Base de la partie méridionale, renversée en arrière et brisée en deux. La 1. 13 est composée de lettres plus petites gravées dans la moulure creuse.
Ioié
verricas 0
uv Moucaliou
dYÈeov TéAN TV
5 [ox] Arokkwvylou uvidou x œtho- ToÙ matpoc adro Ztuwvidou * 10 ou Ar
AroAAwvieu . vide
Œ 4T ë Partie supérieure d’une base, renversée dans la rue. On ne distingue plus sur la moulure supérieure que quelques
signes ill
Le personnage honoré se trouvant en tête, on en con-
clut que la base avait été érigée, non par la ville, mais pro-
bablement, comme dans les inscer. 104 et 142, par les probules.
Base jetée à bas dans la rue. Lettres fortement rong
e[éolels Te] KAIAE=ZANAPEYEINII IXAIMIOYKAIA®@OPAIOYE MIKAIMOTEIMOY,
10 ANCTION ‘Epyaiou AIAZTO Tpoxévôas CABAA YPIAXRAICAMIANTOY, EYPIATHIOYAIANOY,
Kakavè[i]uv Krot
15 Laïo|<] Anpnretavod
3 où tètot, cf. où Ütot mpôfouxa, 104. IL y en a
douze, occupant chacun une ligne, à l'exception du dernier,
qui en occupe deux. 4 Mopcayètos, cf. 145, 1. M
palov, cf. 111. 8 . . . Doxe 9 €
10 ’Ap
12 AI RANAM seconde leçon.
Base devant l'entrée de la ville, le long du mur méri-
dional; surmontée d’une plinthe en forme de base attique,
portant deux trous dans la face supérieure.
septentrionale du dernier mur qui barre la
A l'extrémité
vallée; bloc trouvé au milieu d’un tas de pierres écroulées. L’inscription, haute de 0‘40 m. et large de o‘30 m., est entourée, en haut, à gauche et en bas, d’un espace vide, tandis qu’à droite elle va jusqu’au bord de la pierre.
Kaoudr . ..
cu ou [Aarw .
ZATHPIOYM .
zwves Mo. {ou [5] Méruves duviou, ëv0a [x]
ascription porte ENOAYAI.
Sur un sarcophage reposant sur le même soubassement au nord.
Adp.
146%, CIG., 4366r.
Sur le soubassement du tombeau situé au nord de S1 (v.
a Aopdora 'Ordy
Eday QE
vn *
bat uv, Évoyoc
cxuù X E za T® éxlnricavrr X OP.
: Les deux premi
s forment une seule lig
Sur le socle d’un tombeau voisin de S1. Cf. p. 77 et
surtout p. 118, fig. 83.
Mayor
(po) rhv cuparol
cv [èroBiwar
ne continue, ainsi que les deux avant-dernières.
Mamastis est la veuve du Périklès dont parle l’inscr. 38,
et vivait vers le milieu du second siècle ap. J.-C. V. table généal. I, 6.
Eu
l'inser. 38, L. 2 au contraire porte Ôt
| Tombeau de la nécropole méridionale, plus haut que
celui d’Armasta, qui est creusé dans le roc. L'inscription est
gravée sur un des côtés du couvercle, surmonté d’un fronton,
regardant la vallée.
Le passage du génitif au datif s'explique par l'in-
TV co- leçon Ep.
Edo
adTwy
fluence de at@t, beaucoup plutôt que par une addition
postérieure.
mikeyopévo[v] Kovci-
:aV0Ù 1... IPKAHIA 7
w 1 SU
Sarcophage au sud, en bas. Cf. CIG., 43667, où l'in-
scription n'est pas complète.
Sur un grand sarcophage au sud-ouest. La 1. 11, qui a la même longueur que les L. 1 et 2, est illisible.
p. ‘Ep
| RP ee BE où vioÿ xot Adonhias Nawvèo | ll L | 5 | || {1 10 | LI ë | | {fl à (ll Sur un sarcophage voisin du premier; l'inscription est nv cwparor |f re re ; CENT Gre FRA | avée dans l’intérieur d’un cadre dont la partie inférieure est pévo c) dë un [pl vide, entre deux écussons ronds.
|! OA ‘Ab.
Sur un autre sarcophage, situé près du précédent et
surmonté d’un toit à fronton. Fin de l'inscription:
Sur un sarcophage, tout en haut de la côte, dans le
voisinage de S5.
À Sur un sarcophage au sommet de la hauteur.
10 Je. 19 v
Oéavros etc.
TA YUva
155%, CIG., 4366*, Teimothéos fils d'Orthagoras. 1550, CIG., 43661, Tex vAsou et
ou DÈ
L6EOS
vous Oéavtos
Sur la marche supérieure (au-dessous de la banquette)
du sarcophage isolé S6, au sommet de la hauteur (p. 75).
L'inscription, tournée vers le nord, est composée d’une seule
Sarcophage au bord du chemin, au sud-est. L'inscription,
ligne en lettres à demi-effacées; h.
AdJpthioc ['AFNTo0é]t
dora Edshr
placée entre deux écussons ronds, est tourne du côté du
chemin.
Tv coparctera
city adr@v obdevt
Voyant adt
Sarcophage surmonté d’un couvercle en forme de toit
orné de trois acrotères, L’inscription est ornée de volutes
ël latérales. Les 1. 1 et 2 se trouvent sur la bordure; la ligne 10, sous des écussons, est en plus gros caractères. nv coparobzny [Éautr 2 usoyévu ‘Ep.
Sur un sarcophage de la nécropole du sud; inscription
ë : Sur un sarcophage orné d’écussons et de guirlandes, très dégradée. £ E
en face de S4
AOUWOV
#ai
Ovnroy LÈY ©
10 dfdévarwy
Tr ei cby nydpta o. oùx Taov,
Sur un grand sarcophage de la nécropole du sud, le long d’une rue dirigée de l’ouest à l’est. CIG., 4366.
À Y(Yh) Th coparolt-
Armasta, v. table généal. IV, 11. L’amende est de
é(avr2s) *
Sur le sarcophage que renferme le tombeau voûté
On trouve sur uns:
à payer à la Îspà four
Tout près de là, une autre inscription funér
ferme la menace suivante :
pd]oa
163%, CIG V. table &
Sur un grand sarcophage au sud-ouest.
xai bp. ?
DS
cuparo) nv
AUTOLYOLÉVOUS
Dans une carrière, près d’un sarcophage inachevé, un autre sarcophage porte déjà son inscription, mais l'amende n’est
pas encore indiquée. Cf. p. 67:
Abp. 'Ayopdorn, Ou:
Sur un sarcophage de la nécropole du sud-ouest. La
deux autres.
e trouve sur la bordure; la 1. 8 est encore suivie de
Sur un sarcophage qui repose sur une grande banquette
ornée de pattes de lions.
Aù,.
coparobény £a
Th vovat- Aèe.
Mo(Aécuc)
pôov 2alwo6o
Sur un Abe. ‘AY.
HATÉGTNG
Ado. A6
n coparol
hux[urérn fou) Atorelt G AY: TAN [xai 7]
opdorn [K]évwvoc
{ou
ÉTÉPU 0€ oÙx
171%, CIG., 4366, Aur. Artémeis, fille d'Agathopus.
pee
Au nord, dans le voisinage de F1 (v. p. 73), sur le
mur du fond d’un arcosolium taillé dans le roc au-dessus du
arcophage. H. (de l'inser.) 0:39 m.; L. o‘87 m.; chaque ligne
est grav La tr:
soigneusement entre des raies tracées à l’avance.
vure est trè
peu profonde, mais on ne voit pas de
de couleurs.
Agyasgebs 0e
Adyoistou ‘OrAn v M
N Ofanv xates
HE
Acou 2
Dans un arcosolium taillé dans le roc, dans le voisinage de F2 au pied de la montagne (cf. p. 73). L’inscription est
gravée sur le mur du fond, au-dessus du sarcoph
YéVwY
Lddac Cwñs àvbovre
TO L.a
uBwpv=
Atos Zohuéws X
ÙS HATOLYO!
arie, BCH., 1890, p. 612 et suiv., 618.
Toù Ye. veut dire qu'il a fait déposer sa déclaration au greffe (yo
d'Aphrodisias (CIG., 2826 et sui V. Dareste, BCH.
), dont le double, &yriypagov (qu’on appelle ailleurs
1882, p. 241 et suiv.
8, CIG. 43661? Ooavrix et ’Af 174. ouv “Epualw xoi ? Tù Sur un sarcophage de la nécropole inférieure. CIG. 5 5 ‘Or AA 7 Épôov xateaevdalat * 43669, incomplète. cn (set Tù duo T® Tepyrocéwy
o) T@ Vevopéve n To EvopÉvO pete
, CIG., 4366, sarcophage près de la première
fille d'Oa (cf. p. 11), belle-fille d'A. P
kliané (174
porte (p. 24), iepsdc Aièc nai Avr
Base quadrangulaire. H. 1-67 m.; L. o‘70 m. En haut
X ,ap. se trouve un grand enfoncement assez mal taillé,
Pour la parenté cf. 175 (table
Sur le tombeau mentionné p. 79 et reproduit fig. 95;
dans la ville basse.
L TV GUUAT
drüy vioy
à vo
table généal. III, 5 et 6.
Re
Deux petites stèles ou deux petits autels placés sur un
socle près de plusieurs sarcophages, pareils à celui qui est représenté p. 79. H. 0‘77 m. L'une des deux inscriptions est
illisible (v. p. 70).
no Teonévda Ip[o]0épou
pépins
ur
Sur la base du pied de bronze décrit p. 80. H. 0‘65 m.
Les 1. 1 et 10 se trouvent sur la bordure
où tü
10 yve De
ÿtoos se rencontre fréquemment en Asie Mineure
et surtout en Pisidie (BCH., 1879, p. 336). ‘Yotorétuyos doit
être pour ‘Hoc vy0<, comme on l'explique p. 34. On ex-
plique à la p. 80 l’lyvoc, c'est-à-dire le pied ou simplement
la sandale d’une divinité, comme représentant un remer
ment pour une manifestation (èrtoavia) de cette divinité. Ces
formes de pie isolées ou accouplé: sont la confirmation
des mots #AuÜœ ou #xw, qu’on trouve dans les inscriptions qui les accompagnent (Philæ: Letronne, Recueil, Il, p. 198 —CLI; cf. Reinach, Traité d
et suiv., pigraphie,
Oracles à cinq dés d’Adalia (A), de
P. 144) : a (0‘49 m. de le
geur; il manque à
lassos (S) et de Termessos (T). A. (v. t. I, inscr.
vuche environ 0*19 m.) comprend le commencement jusqu’à :
p. 385; Rome, Bull. Comun., 1890, p. 23); dans le gymnase (Cyzique : Dethier et Mordtmann,
p. 7; Athen. Mittheil., 1880, p. 121; 1881, p. 252, 18; 1885,
graphik von Byxanx,
p.298). Au lieu de simples formes de pieds, on trouve par-
fois des pieds complets (v. Jahn, Aberglaube des bôsen Blicks,
Sächs. Ber., 1856, p. 103: Friederichs, Berlins antike Bildwerke, I, p. ; Dilthey, Arch-epigr. Mittheil.
aus Œsterr., 1879, p. 51) a supposé qu'il en é
t de même
des mains votives. De simples empreintes de pieds divins
étaient considérées comme des marques de la visite d’une
divinité (Persée à Chemmis, Hérod., 2, 91; Héraklès en Scythie,
4, 82: les chevaux des Dioscures, Cicéron, De nat. deor., 3, 113 cf. Luc., vera hist. 1,7. Dans Apulée, Mét., XI, 17, les
ja représentent les pieds de la statue de la déesse (v.
cler dans le Dictionnaire de Rocher, II, p. 526). Il est alors tout naturel que l’on ait consacré également des pieds complets en souvenir des visites des divinités, visites qu’on attribuait particulièrement aux dieux de la santé. On en trouve des exemples dans Jahn; mais l'exemple le plus convaincant est celui de
Termessos.
r la face antérieure de la base sur laquelle repose le
grand pied droit (p. 81). La L 1 est sur la bordure supérieure
et la 1. 10 sur la bordure inférieure. Les angles en haut à
gauche et en bas à droite sont abattus. Les moulures saillantes
gauche ni à £
es ni
du haut et du bas ne suivent les ang
droite, mais forment simplement une bordure d’un reli
presque insensible.
AZOEOMNOIANOZ
LÜ GUvx
La 1. 1 est peu nette; peut-être ‘
rédac (
L. 2 \INMA. Il s'agit des &y@ves du dieu représenté
de est sûr.
plutôt que de l'artiste. L. 7, On en conclut que
le pied gauche était à côté de celui-ci; et par suite que l'inscription se prolongeait sans doute sur la seconde base, quoi-
qu’elle se termine très bien à la ligne 8.
4%):44—53. S. (v. plus haut
; b (0:68 m. de largeur):
14—19. T. (v. plus haut p. 54) comprend 28—41 avec des lacunes et 43—56 à peu près complètement. Pour A., qui est l'in-
scription la plus récente, si l’on en juge par les cars
lemploi qui est fait constamment de | pour El. On peut rapprocher K(os
(Sterret, EJ., p. 36 et suiv.)
Y{arischli-Colos
(névré, Anabura) : (Sterret, W.
ctères, nous n’avons pas tenu compte, dans les citations qui suivent, de
Ofrméleis) :
tsch) : (Reisen in Lykien, IL, p. 174)
339 et et Kaibel, Hermes, 1888, p. 532 et suiv
50 et suiv., et Kaibel, Epigr. gr., n° 1041).
L'inscription de Sagalassos est précédée de l'en-tête qui suit, en caractères plus gros.
également d’après O
. paraît semblable à ©.
#1 (OE 5. illisible.
> LEATEStE SR EXECNIITS 3. — Yd. (à 6cca) (Y. est différent).
sn (vèe) vobaou x
Y. (E. incomplet).
| CNT ET
mEvov) ph Te
ll. lod — A. (E.est différent) 5.
A. —"nv) code BéfBaro ( i fs
. — AE. üç dpvas (A: dpre)
, qui suit rolrwy dans E.
propose
y dyaliv,
ectfüpov.
(E. est différent)
cdansE.). 5, — Ye. où
aywvelrouE.) 2. Ei ST ot (E. est différent) » (E. est différent) 4. — Y.(?)
Éctat (E. est différent) D
)Arevire
péfov Ab | Restes de l’oracle à sept dés gravé sur la porte; visibles seulement sous un jour particulier. Cf. p. 63
Première colonne.
INANEN £o TEPINCANOZZ \AAOEMAITONZZ
fra Oécüa [èvéyxn (?)
ls IL. C7 pèv yfelior 8 dë mc] MENENEINOTIAN àya[bi@c ZEO:Z ùv un 2H 5 BJisxonsy [èler, II. ] BAAENANTA :
als TOZATIHN VE
Oivosbn un
WA dxoyäy pénuboy
Au pied du rocher du nord, à l'extrémité supérieure de la plaine, un peu plus au nord que l'inser. 172; inscription gravée
en lettres rouges sur le mur d’un arcosolium, dont le sarcophage a été jeté à bas.
Trébenna.
EVVaT OV
Pierre un peu à l’écart, au milieu des broussailles, à
gauche de l'entrée. L. 1°03 m., h. 0*52 m. Dre
Aùo. plutôt encore que AA. Si le nom de la ville M. AI/ Sffrol/{o] Aunrot[o]05 est indiqué en termes aussi précis, M. = ZI :] Amprret[av]o Le se
destinée à Trébenna même (v. p. 82), et si ce nom se trouve
bien que l'inscription soit
à la fin, et non au commencement, comme dans les inscr. 115
et 123, c’est que le personnage est honoré comme membre et
président de la confédération. Ce personnage est probablement 5 Aa dpyiobhana le même que le métros de linscr. 184.
Sur le côté d’une console aujourd’hui encastrée dans
Sur un fragment d’architrave.
un mur.
AIKOAYHNaONOM
Sur une pierre placée en haut et à gauche de la porte
d’un bâtiment, de telle façon que la bordure qui encadre l'in-
scription à droite se confond avec l'encadrement gauche de la
<AAXIOY porte. En haut, 4 1. %/4 martelées : H. 067 m.; 1. 0:82 m. (sans À l'encadrement). AXEY ù 186
Sur un sarcophage.
YNNOZ Teoxérèou KAAEY@ETOMENOZ nv coparo|Üé-
dvécrns]|ev
Auv za Oepicuv où Méknres 7
ï! Osyicw-
Say 26
rüv llwy 26h
SäavTwY.
Il est question d’ekklesiasteria à Délos (BCH, 1886, See nn rase
p. 36 et 38) et à Olbia (Dittenberger, Sylloge, 354, 9); à Tralles (d'après Vitruve, VIT,
M. Aù. Kipwv à
, d'un minusculum theatrum,
Lo)
étopolis (p. 129 et fig. 59).
rue à celui de K
sans doute ane
D'après la L. 3, ils s'appellent tous Aurélios. OR
Avva Aa
A. Solon E 4 .
5 Th yuvaxt pou Abp.
Thémison A. Solon Molès AH [c-è-d. li] Iexépuves A.Solon A.Molès A.Thémison A. Solon pévols,
Fragments de quatre des cinq épistyles du temple B, tombées devant la façade orientale. 1 IT. IIT. IV. V.
Abroxpdropt Kaisapt| Tirw Aïkiw "AÎPIANQ |ANTS A lvoÿ vi KAIT@Z YNMIANTI QJnatQ NKAOÏE POYEN
vw Zefac
og |Osote Aaupà SeyaAAZZE@INNONS roûrn rc [lot Bas,
Fragment d’une plinthe de colonne, brisée à gauche et à LI EPA cd
que les plinthes de la façade orientale port
droite et portant les lettres Go evos. Il est probable
aient une seconde inscription, ayant trait peut-être à des dons de colonnes, Cf. des
bases de colonnes portant des inscriptions dédicatoires (JIHS
1888, p. 7). Ilest question de dons des colonnes à Ephèse, à Pergame ( (Athen. Mittheil.,
Inschriften von P., I) et à Tralles
10 2) cuppa-
Base de statue hexagonale devant l'angle sud-ouest du
x à e Cor temple B (v. p. 134). L'inscription mesure 0:67 m. sur 0‘43; Popaiuv.
à partir de la L. 7 cf. CIG. 4368, LW., 1186. 189%, CIG., 4372, fragment.
Base de statue, à 50 pas au sud de l'angle sud-ouest du temple B (p. 134); 0‘78 m. sur o‘40. V. Hirschfeld, I, 1879, p. 300.
M. Aïn ov AdpÂktov
Kaica-
e hexagonale, dont on a fait dans la suite une base dodécagonale en abattant les angles. La partie inférieure seule
est encore lisible (p. 134).
voNI ef)
Base de statue, à 50 pas au sud de l’angle sud-ouest
du temple B (p. 134); 0‘48 m. sur 0‘46.
Base de statue au sud-ouest du temple B (p. 134).
vayñs ‘Poïwy
dovidos othomätet
4 YPAUATUY
rfi, éyuvo
mos Già Piou TA. Kouly-
193%, CIG. 4369. L. 1 au lieu de |OY A I, il vaut peut-
être mieux voir un reste de
enter ele À Sayahaclcé|e v
cavta L. 10 70 æ no veufrJov.
Base de statue, au sud-ouest du temple B (p. 134). V. Hirschfeld, IL p. 309. Cf. Güttinger gel. Anxeigen, 1888,
CATAAGEEEA oi Iles KAI AYPHAoY
15 AŒHIOAOT@TATc . . ..
Malgré la 1.
doit être exacte.
la remarque d'Hirschfeld sur la L. 8
Base de statue au nord-ouest du temple d’Antonin, près
d’un monument corinthien. Caractères très nets.
IT. AÏX. Kovivroy KA.
KA. Médoc.
Les L 6 et suiv. sont un peu obscures; peut-être font-
elles allusion à un cadran solaire.
Pierre le long de la grande rue. H. ‘44 m.; L 1‘97 m., dont 031 m. vides à gauche; 0‘23 m. à gauche et autant à droite
pour une poignée. Il y avait encore au bas au moins deux lignes, de plus en plus effacées du côté gauche.
dxopt Kaisagr M. Ado. Seouow environ 10 lettres rayées
D xat
thaos MEINOZIA . IAAET
4 roy Zefasr®y IEIZTON/ AAEITOIZ2B AOIZIMEZMOKAITHNIAATIANAIKIQPAZIM TOYEMIZATIPAE
Caracalla et Julia Domna.
Base de statue le long de la grande rue (v. p. 135).
suvaywy(é)u
Base unie dans le mur occidental qui borde la grande
rue (p. . H. (de l’inscr. proprement dite) : 0°65 m.; 1. 0:63 m.
no
agment le long de la grande rue.
IAANEZ IOYBOYAHE
Le long de la grande rue (p. 135). L. 0:78 m.; h. 0:83 m. L'inscription se trouve sur la face supérieure d’un support
is de banc
de 0‘48 m. de hauteur, portant d’un côté des pi
en relief. Quelques mots seulement sont encore lisibles. Architraves I, IT, III, (IV restituée) et V de la fe
l'inscription est reproduite).
de du temple d'Apollon Klarien (p. 136 et pl. XXIV, dans laquelle
éovr K
\aplw %
r6v uv x
qaploy pulolwy Tv
È caobtAwo
Sel Kopvnhlov] Toérhov,
EAT.=TLZN
puo]fAdo r@v Atour
Les L. 1 et 2 ont la même lo
eur; mais les lettres sont de grandeurs différentes.
IV, 1, il doit être question, e
sommes oblig
même temps que de nouveaux
fondateurs, d’une nouvelle partie du temple. Comme {
n'est pas répété sur l’architrave V, 1, ni sur l’architrave I, 2, comme d’autre part la mère de Kolléga devait être nommée, nous
étant donné le peu d'espace qui nous reste, d'admettre que la mère de Kolléga est la même que la femme de
Diomède, qui serait alors le beau-père de Kollég
. Celui-ci tient probablement son nom de Pompeius Collega, qui était gouverneur
de la province sous Vespasien (CIL., III, 306, suppl. 6817; L'W., 430, 1814). Le gouverneur Proklos est peut-être celui dont
il est question dans l'inscr. d'Opromoas (Reisen in Lykien, IT, p. 107, VIILA 1, G 12, 138 ap.
’Iééog ne m'a pas paru possible. V, 2, il manque 6 ou 7 lettres. LS
Le mot y est moins précis qu'ici
GAOÏTAUWG!S : v. inser. 75 et Cichorius, Sitzungsber. der Berliner Akademie, 1889, p. 37 (Sardes) : 64. Toù
où il se rapporte à l'achèvement définitif des murs, c’est-à-dire probablement, d’après
lorigine du mot, à l’incrustation en marbre. (P. 44, il est encore pris dans un autre sens.) Cf. une inscription de Tralles (Athen
Mittheil., 1883, p. 329: rAGSavra DÈ a poustoara . .
pav) et Héron (Stereom., II 22 et suiv.), qui donne la mesure È Ù
GTEP EV TOÏS GHOUTAU)
apacité d’une czobtAG rectangulaire et d’une o4xoTA& triangulaire, puis (Geom., 103, 3)
rà Auparix (ces derniers seuls étant matériellement différents des premiers). Sur l'opération in-
comme dans les inscr. 205
OUTACDV, v. Corp. inscr. attic., III, 1, 1424. IUT, 3, Ôapelog ne peut être ici nom propre
et 221, mais c’est un mot indiquant probablement un d rapprocher de Ôafo,
Pos (THS, 1890, p. 124, 7 et 12) est à rapprocher de Yapfipéc? (cf. 15
avait par suite fondé le temple
comme xp
avec sa femme, ses beaux-frères et son beau-père. Cf. 201.
201. sur 0‘31. Cf. CIG. 4368*, Add. ( la 1. 17 est peut-être à rap-
Re ee ee ee De procher également de 4368, qui a été évidemment copite avec
des omissions et des changements dans la division des lignes.
s Ax2hwvos
Mäprov Adp-
toy ’Ayrwvet-
ä[0e, 101ÿ] ch D, Base de statue hexagonale au pied des propylées, au nordouest de Æ (p. 137). 15 ‘H Bouxn rat 5 20 giin Hal : ‘Pu- VeurhTavTe Dao.
yüva KAdpst- 0) Taidwy 204.
Base hexagonale, circulaire à la partie supérieure, à l’ouest devant un portique (p. 137).
Remarquons le nom crétois d’Idoménée, à cause des
rapports qu'ont avec la Crète le temple de Klaros, les Crétois
de Selgé (inscr. 242) et Krétopolis. L. 15, cf. 201,
Base de statue hexagonale au pied des propylées, au nord-
ouest du temple d’Apollon Klarien (p. 137). Dimensions : 1‘20 m.
Le même nom de gouverneur, écrit de la même manière
et précédé du prénom Aboi3toc se rencontre à Karaboulo (CIG. AT 3, 4370û). Cf. Ramsay, AM, 1885, p. 345; Sterret, WE, ee M 419. Le nom du probule (1 15) vient probablement de celui du
gouverneur Larcius Macedo, qui vivait sous Hadrien (Mar-
yavoy ‘Pèw- à ue quardt, Staatsvemwaltung, I, 2, p. 365, 4).
20 Va.
comme un entable-
m. de hauteur, profilé
Trois pierres de 1:20, 1°30 et 1:13 m. de longueur, de 0‘75 m. d'épaisseur et de 0": ment ionique à frise unie, trouvées au nord-ouest de W. I et IT étaient simplement retournées et servaient peut-être de socles, III était 3 JEUL
plus profondément enfoncée. I portait l'inscription sur le grand côté (4) et le petit côté (b) adjacent à droite, II sur un grand c
sur un petit côté fa) et peut-être aussi sur le grand côté adjacent à droite.
Ia. (1:20 m.) IT O7) TN (56m)
ZeBaoroti
ETIAEATONEYNTIIK/
c nai mamplots nai To Grpur Tifé
| IITb. (1:13 m.)
coin.
La même inscription était reproduite au moins deux fois, une fois, en plus serrées, sur trois grands côtés, une autre
Opévrou est peu satisfaisant; F[8]. K{havdto ete.) pour tout
fois sur deux grands et deux petits côtés d’architraves un peu plus longues. Cf. 221. I
, TONGT (
peut-être toÿ Üecü? Plus loin, on ne sait s’il est question d’un fondateur (ab |
l'édifice ou pour une partie seulement.
. RE " Fâût hexagonal servant de base. La partie inférieure se Dans le nymphéum, sur un chapiteau de pilier, à gauche : à à à : : ce À 2 trouve devant la grande porte Æ (p. 139). près d’une niche demi-circulaire (p. 138). A rapprocher peut-
être CIG. 4372?
H Bsun not
AÏX. Atégavror
Partie supérieure d’une base de statue près de la grande
porte X (p. 139). L. 0‘70 m. environ; h. 025 m.
10 Zévoy 0po
aUTOY 11 se
Th. ses écrits.
Sept pierres en forme de coins provenant d’une arcade demi-circulaire (p. 139). Les lettres sont très rongées; les trois
lignes étaient probablement remplies.
“YZIES Al ya | ho [5x
| | ñ | TPATINTHEN IEIAI AE hn Aa GiylIMAXIOEPAM/AIQN 3 Atovicu ? a &y ;aTo | A\N/
Vide?
Architraves des portiques du marché (p. 140).
2 3 I. IYMEPNEIKHEZTOYK | YPIOYAYTOKPATOPOZKAI| TAPOSK
+ F avcHAIOY K | oups
À APXIEPAZAMENOZT@ |} cfa
gi] |HKAIEYMM œyù PRMAIGNÈ NO
9 10 IT MAIOEAIAIOEAYrl0y05 véw | NOEPOA@NOYAIEKONANOZ& | KYAAZ 3 & 8 10 IL. AIAMONHETHAAMNPO| ZDIAHKAIEYMNAX@P@MAIQN ZzR@NQI APX AAOISOIZE®IAOTEIMHEA | EXEIAIA 3 8 10 NAS SSH 00 NS AHKAIEYMMAX@PA -<.1@| APXI XEIAIA
II et III appartenaient certainement à deux inscriptions identiques à la première, gravées sur deux autres côtés. Peut-être
même I renferme-t-il des parties appartenant aux inscriptions de deux côtés différents. En tous cas, l'inscription empiète sur la première
>, et nous ne
architrave, d’une part, et sur la dernière, de l’autre, avec peu de sy rons pu réunir les architraves 1—4, 6, 8, 9, 10,
11, qu’en omettant cefactoÿ dans I, 5. Avr
é rétabli d’après 216. Car le nombre des lettres ne nous permettait pas de
(os (KL 9)aé
restituer Kévwvos (IL, 10 et III, 10) au lieu de vos (cf. également 213, 217, 236). Autrement les fragments II, 10 et III, 10, où
les lettres sont distribuées de même dans la première ligne, correspondent très bien aux architraves I, 8 et II, 8, à peu près identiques. 2e
Sur une grande colonne, couchée à terre au sud-ouest de 20
l'agora N (p. 141).
voo Neoviaved
Mrreodwpou.
Hess
E%, QUE
Base de statue hexagonale, sur l'agora, côté est (p. 142);
la première à partir du sud. H. 1:81 m. CIG. 4368.
Base de statue hexagonale, sur l’agora, côté est (p. 142).
H. 1°475 m. sans les deux moulures supérieure et inférieure, qui
étaient taillées dans deux pierres distinctes. ; Kwv[s|r2v-
vov|
Le surnom de ve stantin postérieur; mais les autres titres sont bien ceux de Con- Ho) stantin I.
Der
5 lignes
illisibles
20 aa [eïvoi-
puis encore quatre lignes illisibles,
Base de statue, utilisée postérieurement, couchée sur le
côté, au nord-est de l’agora N\, et bordée, du côté gauche, c’est-à-
dire le long de l’ancienne face inférieure, d’une moulure massive.
Adrorparepa
Néwvos ’Avrié-
Sur une pierre du mur de soutènement qui domine l’a-
gora au nord, près de l'extrémité orientale. Ecriture cursive
KAAKYA KAK
KA. AN
Base de statue dans la partie orientale du mur de sou-
tènement qui domine l’agora N'au nord. H. 1-23 m.; L. 0:38 m.
Te
(cf. 205)
217%, CTG. 4370. Base unie (h. 1‘41 m.; L. 0675 m.),
dans le mur de soutènement qui domine l’agora N au nord. En
haut trois lignes rongées. L. 6 = 3 TONHB. L.7 KAIO
, CIG. 4373, plus à l'ouest, sur une pierre.
Sur la base de statue hexagonale qui se trouve le long du
côté méridional de l'agora supérieure, à l'est près du monument
de Gratien et de Valentinien. H. 1°34 m.; dim. de l’inser.
sur 0:38. La partie supérieure porte des trous destinés à fixer
une statue de bronze.
Sur les deux socles des colonnes du petit monument Q
sur l'agora supérieure (p. 143).
Sur le socle occidental, à droite :
Sur le monument lui-même, cf. Athen. Miitheil,, 1882, Iep.
Epistyle ou linteau de porte, profilé simplement et employé comme montant de porte au nord-ouest près du monument orné de masques W (p. 147). a (L. 0‘73 m.) se trouve sur la face supérieure; b 0*74 m. de longueur. Hauteur totale
Bsotu! Kaaèlw:
où ‘Hot Nécow![T
pavraoe| [1
Grande pie
près de l'angle nord-ouest de la con-
struction allongée située au nord-est de 20 m.; h. 1m. Dans l’angle de droite, en haut, quelques lettres presque en-
tièrement effacées.
YNNMol PAIE
Dans le monument en ruines dont il est question à la
page 147; épistyles droites et courbes.
I. Epistyles courbes
ce fPEINATOY A0:
Environ ‘64m. lisibles. TIBE PIOYK A / [uètou
3 om ZZZPI ITAAISEKAZIPOR
IT. Epistyles droites.
EIKAAYAIAIZEOYIPA
angle.
À gauche, surface de raccord; au milieu, angle | PTM|XZAN1: 0:35 m AAKIKAQI| |KAI
0‘77 m.; coupée obliquement à gauche.
[FENEIZZIIZHNIOYIA
1,3 KA. Né
WY, 4 (qui faisait peut-être suite à 1), [lé-
Tombeau taillé dans
Met
Tombeau taillé dans le roc, au nord (Davis, Anatolica, p. 161)
Tombeau taillé dans le roc, au nord (inser. en partie re-
produite CIG MONTOY
té a!
Tombeau taillé dans le roc, au nord.
ZLors-
Sous un tombeau taillé dans le roc, au nord.
CUCOE IOXXOY 1H EMITINES,
Au nord-ouest près de W, à l'extrémité gauche d’une
architrave servant de lint droit à la porte qui conduit dans
A CrOÏx dE 7 IT".
POTTOYE AIOMHAHN
TONMATEPA
Sous une niche.
POACTMIOC INMRÉATMOETT
Petits tombeaux semblables à ceux de Termessos (p.150), AY NEWN
FMAIAAA ONAYTOi:
Sur la montagne en tronc de cône située au sud-ouest; pe-
tite stèle près d'un fragment de demi-colonne. En avant, une co-
lombe sculptée; à gauche, une palme; à droite, deux bustes re-
présentant, celui de gauche, une femme voilée, celui de droite
un homme imberbe, vêtu d’un manteau. Au-dessus on lit:
Sur
tot abrüv
vérianos Néon.
Dans le vil
. Sur le pilastre droit d’une niche fané-
raire. La niche entière a 1° de hauteur sur 0°74 m. de
largeur; le pilastre, sans le chapiteau ni la base, à 0‘45 m. KEBH[<
EYAN6
moxE/1/!
EPAC //!
MEY
Dans le village. Pilier de sarcophage. Partie inférieure
de droite ornée de trois pilastres et de statues reposant sur des bases dans les intervalles (le tout en relief). On lit sur le pilier
à droite, encore haut de o*15 m.:
34, CI G. 4373?, add. p. 1166; LW. 1197; BCH, transcription exacte à part ANEOHKE. à la fin;
consécration d’un Eros.
234, CIG. 43736, add. p. 1166
LW. 119
d'une seule ligne sur la seconde face d’une épistyle ionique.
inscription
1 147ime
, dans la plaine au bord du chemin; base circulaire L, 1883,
; ibid., 1887, p. 222, Foucart corrige
de 0:60 m. de diamè
e, 1‘45 m. au-dessus du sol. B p. 268, 12 (Ramsz F
Mas:
p. 357) fait le contraire, et sa lecture est la bonne.
vév en Agetzvov, Ramsay (Revue Archéol., 1887, IT,
Dans le village d’Aghlasan. H. 0°33 m.; L. 0:18 m.
AÎÏN - ap (eo) Er eMe M EYXHOEOANPOY.
H AIAKONOY + € = L Éementes 236. 237
Inscription des portiques du forum, restituée, d’après la transcription de Sterret et la mienne, par Mommsen (CIL. III, p. 6874). L'ins
ription (cf. p. 172) avait une seule ligne le long de la façade des portiques, et deux lignes le long du côté
postérieur du portique oriental. Les lettres sont distantes d’en-
viron 0-20 m. dans l'inscription à une ligne, ce qui suffit déjà
pour guider les conjectures, Les parties conservées de la seconde inscription sont soulignées dans l’autre.
TIVM QUINQWVI . SACERDOS
IT 1. (oniae)iVLIAE-AVG FELICI cremnaE BASILICAM et 2. Ë COLONIAE, VIR primarius (?) FACIENDA Cur IV 1. FORVM eT EXHEDram eT STAtuas ad cam . 5 2. AVIT. VIBia itEMTATIA Vxor elVS ET FAusta . .…
L'inscription à une ligne renferme en outre IDE ESI- DE NT. T7 VNT Æ, Il, 1, CIL. donne ad au lieu de et.
236%, CIL. III (suppl), 6873.
236b-1 ibid, 6875—6884.
SE
Moulure supérieure d’une base, à l’ouest du temple situé sur la hauteur occidentale. Sur la partie verticale, haute de
0°135 m., au-dessous de la moulure.
MIOFO>L
2402, Hirschfeld, II, p. 139; L 8 XPYSEIHY
est assez net.
Dr |ptavos Do
Cf. 236 et suiv.
Sur le montant gauche d’une porte de maison, dont le
montant droit est orné d’une simple croix,
Sur le montant gauche de l’étroite chambre qui se trouve derrière le monument M. Ecriture très grossière. (Cf. p. 179.) hoie OnrIAI
OYW
2 AL Base encastrée dans les fortifications de l'angle nord-ouest
H. 0‘47 m.; L. 0‘36m. Il n’y avait rien avant la L.1; mais la 1.9
it pas la dernière.
s provient peut-être de l'Ag-, 243, car cette inscription se trouvait précisément sur les murs du
temple dont cet Argaios paraît avoir €
é le prêtre. (Cf. p. 188.)
Pie
L. 1:23 m.; h. 046 m. L'inscription
re sur la hauteur occidentale près du petit temple D.
rge de 0:36 m., se trouve
au-dessous d’un petit cadre de même largeur, sur la partie droite de la pierre. Les lettres, bien gravées, sont plus grandes à
partir de la 1. 3.
Mevekéy
’Epdowyoc
oapyou Ko
ur
Bloc allongé, au milieu des ruines du temple D; bordé
d’une moulure sur l'un des grands côtés et le petit côté adjacent.
L'inscription est gravée longitudinalement, d’abord sur une
longueur de 0:30 m. à gauche, puis, après un intervalle de 0‘20 m., sur une longueur de 0-72 m. à droite. Les caractères
sont très effacés, surtout à droite.
Bloc dans le voisinage du temple. L. 1:70 m. La moitié
droite de l'inscription devait se trouver sur une pierre corres-
pondante. Hauteur des lettres : 5—6 cm. (D'après un estampage
de M. v. Luschan.)
D'après un estampage de M. v. Luschan.
Base à l’est de 4. Hauteur des lettres : 32 mm. (Hirsch-
feld, III, p. 138.)
CAT
nt encore debout au-dessus des ruines, à l’ex-
Mon
trémité dionale du portique déc
it p. 189. Les deux co-
lonnes se trouvent sur le même côté. Les caractères sont forte-
ment rongés, et je n'ai pu lire la partie inférieure, qui est la plus considérable, ni sur place à la lumière des lanternes, avec l'aide de M. v. Luschan, ni sur l'estampage. La L. 1 4 se termine par la liaison MM.
asü
’Aex
SR
BAGTÉY
Up
MEPINNMATFIA : YAION
ou mov Eefso-
Gz où
av "Atoc(c| DIANIAP / |
Ad1//7
le
la hâte et par la pluie.)
r arrondi de la salle décrite
Trois colonnes sur mu
p. 190. (Esta
Tout près du bord ; qui présente une surface de
raccord. Hauteur des lettres : 20—25 mm.
L. 0*75 m. environ. Hauteur des lettres
OLV ÆTPATO (?) psoÿ[n KEAOY ENAOI \ONT [w .... OFAENAAI éxo[u] , . MI ZAZNPOIKAA.
IOY> IOYEYTENOYSE (DE
NTIOYAEOYMAIIA
c], rava
+ AIABN
Base pareille aux deux suivantes, (D’après des. estam-
pages de M. v. Luschan.)
dywy20<-
. Ale. [A
Troisième base, illisible, à l'exception des deux dernières lignes.
oUAÈ0
vcherüy Méozou .
Base sur la crête septentrionale. Caractères très peu nets.
EYZANOYIZATEI \ APZAKENAHMA ..,ZOY APZNANE=H NEIKHNKAIKA APEAZKENOIMA . C APZAOMATHPAYTHE
Base encastrée dans un mur sur le côté nord de la crête septentrionale.
Base sur la hauteur septentrionale.
ÉFTRE HKHZZLI DEOYTPAIANOYN 7 DYNEPOYA
Coïn gauche du couronnement d’un socle de tombeau,
au nord-ouest dans la vallée. A gauche, o‘41 m. vid de
l'inscr.
m. jusqu'à l'extrémité droite, qui présente une
surface de raccord.
WHAAOHZSAuwr OYOPMH y l
Pierre tombale dans le cimetière situé à l'est de la plaine. L. de l’inser. 0‘17 m.
(2) © CIMOTOY O EMA
11 est question d’un Üéuz, en même temps que d'un
et d’un fwyés, CIG. 3934.
Syrt.— Grande base, brisée en deux morceaux (p. 196).
des estampages de M. v. Luschan.)
iou 0eoÿ Aus È AUWIT1/
Hissardschik. — Stèle portant des caractères très mal
conservés. (Copiée par M. v. Luschan.)
2 IATBE, leçon garantie par M. v. Luschan, rappelle
AATB (Reisen in Lykien, II, n° 2.) Hissardschik, — Sur un linteau de porte.
Ex TOEPTON +3
E= NEKTAPEION +3
Table des matières.
Les chiffres renvoient aux pages dans la première partie de la table; dans la partie épigraphique,
Aivassyn 196.
Alexandre le Grand (Char mor-
Antes
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Escalier 92. 97.
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Fortifications 24.
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Maté
nit g1; calca
aux de construction
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et suiv. 160. 1 185. 186. 194.
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— en forme de lits ou de ma
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Achille
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dance 141; frise ornée 109;
fronton sculpté 147; giganto-
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et suiv
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Stade 192.
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signifie
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Traces de statues (Bases des) 44. 47.
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Domitia 70.
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Julia Domna 196.
M. Aurè
Salonina 198.
Septime Sévère 63. 189. 203.
Trajan 45. 50. 199.
Valentinien 219.
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Noms propres.
(Le cipal; + devant un nom indique que ce
doit être remplacé par le nom prin-
nom est incomplet dans les inscriptions.
Cf. les abréviations p. 207.)
Ad. ’Ayabpsp0s Eouoÿ — 159.
Ad. "Ayalérous 6° 191. 1712.
KA. ’Ayaboy AgtéyuVoz 39. 40.
ho 58, 10. (mari e d'Opramoas), Reisen in Lykien, I, (O. XVITAG.)
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Suiv. 129. 131. 143.
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vobvtos 34 et suiv. Alcroc
M. Aù. toc 124. (Le Aépvav 119. petit-fils et le grand-père
PA. Aovi}
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| co, IX M. Ad. — [sr AUX. MAdruvas 133.
M. Aù. 2 É
sou (fils du
’leuhtavo 142. (2:
Es
C. KA. KA. Az
— #Aodéreu 142
Aù.
Aù.
Fi
8 Sipou TA 178.
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Zéhuvsc 184.
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Navvauiou À
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‘Eo. ‘O-
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. Aù. Mo y 106. M.
tou 3
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— Movsofou
M. Aù — [hdéroves 5 Dé. — — 130. M.
ab
(fils du précé
*OrAwyos 34.
WVOs 51.
Ztbwvièou 53. 111 et suiv. 121*.
Te KA. — T. K. — D?
{ao Afkacd — Il
dwvsu 145.
‘Es
Puytavod
M. Aù. Sz
tpéBuwyes 115. 119.
lhdrwyos 80.
DULAVOD B—1T. 48. 94. 104. 4 (gén.) 133. AD. — 150.
toy AtoyÜctoy 207. 123. Zuplorcu 37.
Süpou 140. (Zue
F2 Sec 163. 26
Sri Fr Re 152, 2049470 ë 2. 155.
Zuoriptyos
Tatia
AU
DAopiou Mhhou 109.
T. KA Prwpou 128.
Doévris 55.
Ad. Xapt@npuaves AroAwVIoU 120.
T. KA. Xaofuo 170.
Xapirwy 92.
Ad. Xpuscyévw ‘Ep . . . méroou 160.
Qlaucr Harsdosou 245 et suiv.
Noms de peuples etc.
Toprôvio Vos 183.
Et
Iepyci
Y Ilicièia 188. 189. 191. 203. 209. 210.
Poypaiwy 188.189. 191. 203. 209. 210.
Zayahacséx 193. 193%. 194. 206 ?
203 etSuiv. 209. HNTpéTO AS 213.
© ÊTUOS 240. 244.
Oi
T<lwy?) à. ‘Poi
Fondateurs à Termessos:
Aro hwvtos Euwvyièou 53,132, 140.
T: KX.
Ad. [f ‘Orävou 130.
‘Epuoñoc ‘Eouondov 136 (direcen qualité de paido- M. AD. — 46. 133. AA Menroävèpou 12 ’Ofer
AWY9S 34, 12.
nomos,
“Espaiou "Ofpréreu
5 MoSA ou 80. (802 ?
gcv 124. 137. Ephébarque
en même temps que son bis:
ul est gymnasiarque (?) (cf. 127. 10). Cf. deux lam-
padarques, 3r.
van Power,
251 et suiv.
dywvobez . . distinct du fondateur 118. 126 (son fils), puis
A NOV
Vassu(c 77. 83. 200. 248,4.
doto0xn 145. 186.
pce
cuparoben 146. 1468, 148-154. 155%.
LL T7 NT7AICE SUV. 175
186 et suiv.
lœuvre de M. E. Petersen; la description des monuments (pages 83-126, 152-167, 196—199)
est due à M. G. Niemann.
Na ble
dec Niusteacionrs:
Planches sur cuivre hors texte.
Termessos.
Krétopolis.
+ & Ep
jalassos.
Vue du Solymos et du golfe d’Adalia.
Elévation du grand temple.
Plan du grand temple.
Elévation du grand temple corinthien.
Coupes du péristyle du temple corinthien.
Entablement du temple corinthien.
Niche du temple corinthien.
Ruines du petit temple corinthien.
Temple d'Artémis.
Théâtre. Plan et coupe.
Elévation et plan du mur de scène.
Ruines du théâtre.
Thé EI
Ruines du gymnase.
e l’odéon.
Elévation et plan du gymnase.
Edicule circulaire.
Tombeau.
Tombeau.
Ruines d’un tombeau.
athéméros.
Tombeau d’A Port
et tombeau.
Elévation du temple d’Antonin le Pieux.
Plan du temple d’Antonin le Pieux.
Elévation du temple d’Apollon Klarien.
Plan du théâtre,
Ruines de la scène,
Elévation du mur de scène.
Mur de scène.
Théâtre.
Thé:
Portail du khan de Susuz.
inde
Khan de Susuz. Plan et coupe.
IL. Figures de texte
La vallée d’Aghlasan vue de S
Vue prise de Termessos dans la di
Passage situé au nord de Termessos.
Arche d’aqueduc dans le voisin de Selgé.
ion du nord.
int des scènes tiré nie.
sen
Reliefs repré du mythe d’Iphig
Détail d’un monument d’ordre dorique.
Base représentant un sacrifice.
Base sculptée dans le temple de Zeus Solymien. H
Entablement des portiques.
raklès.
Double base devant le portique.
voir.
ale de la citerne voisine du
longitudinale et transver
gymnase.
Mur voisin de la porte.
Reste du montant,
Tombeau taillé dans une grotte.
Projection, coupe et détail de la grotte funéraire.
Terre cuite du musée de Berlin.
Relief taillé dans le roc.
Tombeau taillé dans le roc.
Tombeau taillé dans le roc.
Tombeaux taillés dans le r
Edicule avec sarcophage.
gments d
arcoph:
ge.
St
Arcosolium avec sarcopha
les sculptées dans le rocher.
re et stèles.
Autel funéraire,
Pied votif.
Tombeau.
Groupe de temples à l’extr
Pierr
> d’ante.,
Détails de la façade du grand temp
Pierre d'angle du fronton du temple ionique.
Coupes du pronaos du grand temple.
Architraves du grand temple.
Ante avec l’architrave qui la surmontait.
Plan du temple corinthien (Nr sur le plan de la ville). Restitution du temple corinthien.
Console et entablement de la porte du temple corinthien.
Console de la porte du temple corinthien.
tion de
Dispo: architraves du temple corinthien.,
de l’entablement du temple corinthien (vue du pronac
Pierr Elé
Plan du temple représenté fig.
vation du petit temple corinthien (W2 sur le plan de la ville).
ale et détails du petit temple
Mur de derri
e, coupe lor
corinthien.
Console.
Ruines du temple d’Artémis.
Plan du temple N3.
Mur de façade du temple N3.
Le théâ
Escalier principal des gradins supérieurs
tre vu de l’est.
Gradins et balustrade entourant l'orchestre.
Partie centrale de la scène
Chapiteau de colonne du théâtre.
Détail des colonnes et de l’entablement du mur de
Vue de l’odéon.
nité orientale de la ville. (Restauration.
Coupe transversale de l’odéon à droite du temple N3. Plan de l’odéon.
Od
Pilastre et entablement de l’odéon.
:on de Kr
étopoli
Gradins de l’odéon. Console trouvée dans l’odéon,
Plan et vue de la maison du fondateur.
upe correspondant à la fig. 63.
Encadrements de fenêtres et de portes de la maison du fondateur. Sommet de fronton.
Pilastres et niche de la façade du gymnase.
ntablement de l’édicule circulaire.
ection transve
sale d’un pilier de l’édicule circulaire.
Elévation et coupe d’un édicul
renfermant un sarcophag
Plafond de l’édicule représenté fig. 70.
Edicule renfermant un sarcophage (é Plafond de l’édi
Ruines du tombeau
évation et plan).
ule représenté fig, 72.
% Plan du tombeau S5, fig. 74.
Elévation et coupes du tombeau S=
du tombeau S
Entablement du tombeau
Sarcopha
Chapiteau du tombeau 53.
p LISE Elévation du tombeau S3.
Plan du tombeau S3.
1 de banc du tom
Tombeau de Mamastis (restauré).
Fronton du tombeau précédent.
Ruines du tombeau d’Armasta (Sr sur le plan de la ville). Elévation, coupe et plan du tombeau d’Armasta. Tombeau d’Armasta (restauré).
Tombeau voûté (restauré en partie).
Plan du tombeau précédent.
arcophage d'Agathéméros. (V. planche XXI.)
Coin d’un tombeau de la ville bass
Vue des propylées d'Hadrien, (Restauration.) Plan des propylées,.
Corniche des propylées.
Plan du tombeau d’Aurélia Gé.
Relief dans la nécropole de la ville bas Ruines du khan d'Ewdir.
Tombeau de la nécropole de Krétopolis.
ariot attelé de buffles servant au transport du blé dans la plaine
de Payamaatch.
and temple de Sagalassos (restauré).
Chapiteau du temple d'Antonin.
Socle d’un des murs du temple d’Antonin.
Portes situées à l'extrémité occidentale de la basilique (E)
Plan du mur du nymphéum.
Relief représentant Athéne
Piédestal octogonal.
Tête de Médr
Persée
r relief
Troisième relief.
gment de fronton sculpté.
Ruines de la basilique Er. (Temple de Dionysos.)
Sarcophag
Fragment de sarcophage.
Fragment de frise.
Re 1lassos,
auration du temple de S:
Coupe du pronaos et du mur antérieur de la cella.
Profil du linteau de la porte et du fronton,
Coupe du péristyle.
Détail des colonnes et de l’entablement du temple d’Antonin. Plan du temple et de ce qui reste de son enceinte.
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